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I. INTRODUCTION

Il existe des milliers de manuscrits arméniens dans les bibliothèques et 
musées du monde entier qui peuvent être facilement consultés et étudiés 
par des spécialistes et chercheurs. Il arrive parfois que de véritables tré-
sors inconnus jusqu’alors soient découverts dans des collections privées. 
Le manuscrit que nous allons décrire dans l’article qui suit est un de ces 
trésors, que nous voulons faire connaître et porter à la connaissance des 
scientifiques. C’est pourquoi nous avons décidé d’en présenter une des-
cription technique très détaillée. Dans cette optique nous avons égale-
ment relevé et nous présentons ici tous les colophons conservés dans le 
manuscrit.

Celui-ci a été vendu chez Sotheby’s de Londres par un collectionneur 
particulier en 1996 1. Il a été généreusement mis à la disposition de la 
Morgan Library & Museum plusieurs fois2 par le collectionneur qui l’avait 
acquis à la vente de 1996.
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D’après le colophon, cet Évangile a été copié et illustré en 1411 par 
Cerun à Ostan, ville située sur la rive sud du lac de Van, sous la protection 
des églises de la Sainte-Mère-de-Dieu et de Saint-Étienne-Protomartyr: 
«Ainsi donc ce saint évangile a été écrit dans la ville d’Ostan, sous la 
protection de la Sainte-Mère-de-Dieu et de Saint-Étienne-Protomartyr 
sous le catholicossat de Ter Davit} d’A¥t}amar, en 860 (+ 551 = 1411) selon 
le calendrier des Arméniens, par la main de l’indigne et multiple pécheur 
Cerun, scribe et enlumineur insensé et ignorant, moi qui suis tout a fait 
inapte à l’art de l’écriture et assiégé par le délire de nombreux péchés; 
cependant selon la capacité dont nous a fait don l’Esprit, ami de l’homme, 
à force de labeur, je l’ai recopié de mes indignes mains» (fol. 245r°-
245v°). 

Scribe et enlumineur, Cerun ca¥ko¥ (XIVe-XVe s.) est le fils de Step}anos 
et de T}acxat}un. Il a vécu et travaillé au Vaspurakan, tout particulière-
ment dans les scriptoria d’Ostan et de Van. Il fut l’élève de Kirakos 
kronawor. Il a appris l’art de l’écriture avec Yovannes kronawor et l’art 
de l’enluminure avec Georg vardapet. Il s’agit de Georg vardapet, nommé 
aussi Georg erec}, Georg Erznkac}i (XIVe-XVe s., mort en 1416)3, qui est 
mentionné également dans le colophon de Cerun ca¥ko¥ dans notre 
manuscrit4. 

Ce dernier est nommé pour la première fois par le scribe et enlumineur 
Zak}aria A¥t}amarc}i (fils de Mkrtic} k}ahanay et de T}ankxat}un) en 1371 
à A¥t}amar (Mat. 4687). Il est souvent cité dans les colophons de ses 
élèves et particulièrement dans les colophons de T}umay k}ahanay (fils 
de Murat et de Nazmelik})5, qui fut son élève et son fils spirituel.

Pour la liste complète des manuscrits de Cerun voir Tableau II (Liste 
des manuscrits attribués à Cerun ca¥ko¥).

Ellis, Patricia Reyes, Maria Fredericks, Frank Trujillo, Eliza Spaulding (Thaw Conser-
vation Center); et Inge Dupont, Vanessa Pintado, Maria Molestina, et Maggie Portis 
(Reading Room). Nous tenons également à remercier Agnès Ouzounian pour ses conseils, 
notamment dans les traductions des légendes et la lecture des colophons et Jean-Paul 
Guepet pour sa relecture attentive.
 3 Georg Erznkac}i est le fils d’Arak}el k}ahanay et de Gayane (arrière-petit-fils de 
Arak}el erec} et d’Ustian, petit-fils de Georg k}ahanay et de Tiratikin). Originaire d’Erznka, 
il a vécu et exercé au Siwnik} et au Vaspurakan. Il fut l’élève du grand maître Yovannes 
Orotnec}i à l’école de Glajor, condisciple de Grigor Tat}ewac}i et de Yovhannes Meco -
 p}ec}i. Il a été responsable d’Awag vank} et le maître de Cerun ca¥ko¥, Yakob |rimec}i, 
Aristakes, Awetik}, Grigor Erznkac}i etc. (voir LEYLOYAN-YEKMALYAN 2009, p. 173-
174).
 4 Voir VIII. Colophons, fol. 246v° et la traduction p. 263-264. 
 5 Sur T}umay k}ahanay voir LEYLOYAN-YEKMALYAN 2009, p. 204.
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 6 Un Évangile de l’école de Vaspurakan commence généralement par une section 
préliminaire qui représente la vie du Christ. Dans l’Évangile décrit ci-dessous, les enlu-
minures ont été peintes sur le recto et le verso de chaque feuillet. Cela est courant dans 
les manuscrits de la région du Vaspurakan ou d’Arc}ax et d’Outik. Dans les autres écoles, 
les artistes n’ont pas l’habitude d’utiliser le recto et le verso des feuillets pour les minia-
tures — on trouve normalement deux pages peintes en vis-a-vis, puis deux pages blanches, 
puis deux pages peintes qui se font face. Par exemple, si les feuillets 2v°-3r° sont enlu-
minés, les feuillets suivants 3v°-4r° seront vierges, et seront suivis par les feuillets 4v°-5r° 
qui seront enluminés, etc.

II. DESCRIPTION DU MANUSCRIT 

Le manuscrit est un tétraévangile écrit sur papier à l’encre noire, 
en écriture bolorgir sur deux colonnes de vingt-trois lignes. Il mesure 
24,4 ≈ 18,3 centimètres et il a 6 centimètres d’épaisseur. D’après les 
colophons, le livre a d’abord été relié par le prêtre Mkrtic}, puis relié de 
nouveau par Atom à une date indéterminée dans une reliure arménienne 
traditionnelle en cuir, que nous décrirons ci-dessous en détail. Le texte 
est précédé par les miniatures du cycle évangélique sur dix pages, la 
lettre d’Eusèbe sur deux pages en vis à vis, et dix tables de canons illus-
trées sur huit pages6. Il y a aussi quatre portraits des évangélistes, chacun 
placé au début de son propre évangile, comme de coutume, et chacun 
suivi de sa page de titre. Le texte est embelli de nombreuses miniatures 
marginales, ainsi que de lettres enluminées. Les miniatures marginales 
comportent des ânes, des oiseaux réels ou fantastiques à tête humaine, 
ainsi qu’une variété d’animaux à sabots et des animaux fantastiques 
hybrides, des palmettes, des arbres et des fleurs, des croix, des temples 
stylisés, de multiples dessins géométriques, et même des têtes humaines 
avec un arbre poussant dessus (fig. 34-40). La majorité des enluminures 
marginales sont peintes avec un lavis magenta, accentué de pigments 
bleus ou jaunes et cerclé d’encre noire. Elles sont beaucoup moins colo-
rées que les miniatures en pleine page.

Le papier, sans filigrane, a été apprêté vraisemblablement avec une 
sorte d’amidon. Des traînées visibles sur plusieurs feuillets laissent sup-
poser que ceux-ci n’ont pas été trempés dans un bain d’amidon et que cet 
apprêt sur le papier a été plutôt fait avec une brosse (cela est apparent sur 
le folio 1v°). Le papier a été lissé par la femme de Cerun, comme il le 
mentionne dans son colophon:  «Vous qui goûtez à ce jardin divin et à 
cette table abondante, vous qui tenez [en mains] ce (livre) pour le regarder 
ou pour le lire, souvenez-vous dans vos prières de l’acquéreur mentionné 
plus haut, Yohannes kronawor, de ses parents, de son maître Astuacatur 
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 7 Une partie du colophon est abîmée au bas du folio 245v°, mais il est possible de 
reconstituer ce qui manque.
 8 SAUTEL 1995, p. 42. Dans le manuscrit de Cerun, les réglures horizontales dépassent 
irrégulièrement au-delà de la 5è réglure verticale, qui se trouve le plus près de la gouttière. 
Dans SAUTEL n° 10D2, les réglures horizontales ne dépassent pas au-delà de la 4è ligne 
verticale.

kronawor, de ses frères Yovannes et Kirakos (… ). [Souvenez-vous] aussi 
de l’indigne scribe Cerun, de ses parents Step}annos et T}acxat}un, de 
sa femme qui a travaillé pour lisser le papier, de nos maîtres Kirakos 
kronawor et Georg vardapet, de mes sœurs Melek} et Herik} et de tous 
mes autres proches par le sang, vivants ou décédés dans le Christ» 
(fol. 245v°-246r°)7. 

Ce papier lisse et poli est utilisé presque dans tout le livre. Les réglu-
res ont été faites en perçant des trous sur les bords des feuillets et en 
tirant ensuite un trait d’une piqûre à l’autre avec une sorte de stylet ou 
de pointe, formant ainsi deux colonnes de réglures horizontales mar-
quées en relief dans le papier. Des réglures verticales ont été faites aussi 
de la même façon afin de délimiter les deux colonnes. Sautel no. 10D2 
illustre un type de réglure très proche de celui de notre manuscrit8. Les 
bords du papier sont souvent usés, abîmés ou réparés, mais les piqûres 
sont encore visibles sur quelques feuillets. Le texte est écrit sous les 
réglures, ce qui est normal avec l’écriture bolorgir, plutôt que sur les 
réglures.

Les pages du manuscrit comportent de nombreux bouts de ficelles 
et des petits carrés de papier découpé. On suppose qu’ils servaient de 
repères pour aider le lecteur à trouver plus facilement des passages ou 
des sections fréquemment consultés. Dans les manuscrits arméniens les 
repères de pages consistent soit en une ficelle qui dépasse, enfilée dans 
un petit trou à quelques centimètres du bord du feuillet, soit en de petits 
carrés de tissu ou de papier découpés, décorés ou peints et collés au bord 
du feuillet. Les feuillets où passent les ficelles sont quelquefois renforcés 
avec des fragments de tissu ou de papier. On notera que les repères de 
papier ne dépassent pas du feuillet. Dans ce manuscrit, le début de chaque 
Évangile est marqué avec une ficelle enfilée à gauche du portrait de 
l’évangéliste. Les ficelles dépassent du feuillet, permettant ainsi de trouver 
facilement chaque Évangile. Il y a en plus une ficelle à la fin de l’Évan-
gile de saint Jean. Ailleurs dans le manuscrit, on trouve des repères de 
papier coloré et poli, collés au bord du feuillet, probablement pour mar-
quer certains passages dans le texte.
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 9 Nous tenons à remercier Dr. Pavel C{obanyan (chercheur principal à l’Institut des 
Études orientales de l’Académie des Sciences de la République d’Arménie), d’avoir 
identifié le texte et de nous avoir donné l’information paléographique. Nous remercions 
également Dr. Raisa Amirbekyan qui nous a mises en contact avec Dr. C{obanyan.
 10 Pour une description du système normal arménien de numérotation, comparé avec 
le système alphabétique qui semble avoir été utilisé uniquement dans certains manuscrits 
ciliciens, voir: MERIAN 1992; p. 61-72.
 11 Il est cependant sûr qu’il manque au moins un bifeuillet complet des enluminures 
du premier cahier (voir VII. Bifeuillet manquant).
 12 Dans le catalogue de SOTHEBY’S 1996, le manuscrit est décrit comme ayant 
249 feuillets, le premier feuillet vierge en papier granuleux n’ayant pas été compté 
(nous l’avons rajouté dans le compte). Ce feuillet, qui en remplace un autre, semble être 
rattaché au dernier feuillet du premier cahier. Cependant, pour plus de clarté, nous 
avons conservé la même numérotation que Sotheby’s pour décrire les enluminures et 
les colophons.

Les pages de garde en parchemin proviennent d’un ménologe, écri-
tes en géorgien (écriture nusxuri, minuscule utilisée couramment pour 
les textes religieux du XIe au XIXe siècle) et pourraient dater du XIe 
au XIIIe siècle9. Ces bifeuillets se trouvent au début et à la fin du 
manuscrit.

Le livre comporte au total vingt-deux cahiers. Le premier cahier se 
compose de douze feuillets de miniatures du cycle évangélique et de 
tables des canons qui recouvrent la page entière. Les feuillets ne sont 
pas numérotés. Le papier du premier feuillet de ce premier cahier est 
très fibreux, granuleux, semblable au papier utilisé pour les réparations 
du fond des cahiers. Le deuxième feuillet est vierge. Le reste du papier 
du premier cahier (onze feuillets) est lisse et poli, tout comme celui 
qui a été utilisé dans l’ensemble du manuscrit. Les vingt cahiers sui-
vants sont numérotés de «A» à «U», c’est-à-dire de 1 à 20 en utilisant 
le système arménien normal de numérotation10. Un cahier final non-
numéroté de quatre feuillets se trouve à la fin du manuscrit. Les cahiers 
numérotés contiennent tous douze feuillets par cahier, sauf le cahier 
numéro 20, qui n’en a que six, et le tout dernier cahier non-numéroté, 
qui en a quatre. Le manuscrit ayant subi plusieurs restaurations et 
ayant été relié de nouveau, on ne peut pas être absolument certain que 
la composition actuelle corresponde à celle qui existait à l’origine11. Le 
manuscrit n’a pas été folioté, mais d’après nos calculs, il devrait y avoir 
250 folios12. Cela n’inclut pas les pages de garde en parchemin décrites 
précédemment, mais toutes les feuilles blanches et les feuillets rem-
placés.
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 13 Voir MERIAN 1993; MERIAN, MATTHEWS, ORNA 1994, p. 124-134 et MERIAN 2008.
 14 Voir VIII. Colophons, fol. 246v°, p. 263 s.
 15 Pour des détails supplémentaires au sujet de la restauration, voir infra V. Restaura-
tion récente.
 16 Pour de plus amples détails sur la technique d’attache des ficelles aux ais, voir 
MERIAN 1993, p. 43-51, ou MERIAN, MATHEWS, ORNA 1994, p. 131-132 ainsi que les 
figures 90a-90b; ou MERIAN 2008, p. 96.

III. DESCRIPTION DE LA RELIURE

La reliure actuelle décorée à froid est une reliure traditionnelle armé-
nienne, tant par sa structure que par sa décoration13. Le premier relieur du 
manuscrit se nommait Mkrtic} k}ahanay14. Le manuscrit a été complète-
ment réparé et sa reliure complètement refaite à la manière traditionnelle 
arménienne, et quelques enluminures ont été très récemment restaurées15. 
Un colophon de deux pages et demie (fol. 247r°-248r°), écrit plus tard, 
nous informe que l’Évangile a été relié de nouveau par Atom, mais mal-
heureusement la date de la nouvelle reliure n’est pas indiquée. Le manus-
crit devait être dans un état déplorable quand il a été donné au relieur, vu 
le grand nombre de réparations qu’il a subies. La plupart de celles-ci ont 
été faites avec un papier épais et fibreux, différent du papier d’origine 
utilisé pour le texte et pour les illustrations, et sont donc très évidentes. 
Là où il y avait des lacunes, les feuillets ont été réparés avec un morceau 
de ce papier fibreux, et le texte manquant a été récrit pour rétablir la 
continuité. L’écriture de ce texte remplacé est semblable à celle du colo-
phon écrit par Atom. Celui-ci est donc sans doute l’artisan qui a effectué 
les réparations dans le fond des cahiers et sur les bords de nombreux 
feuillets. Le travail a été fait très méticuleusement, et nous supposons que 
le manuscrit devait être considéré comme très important pour qu’on lui 
consacrât autant de soins. L’un des relieurs a visiblement coupé le bord 
des feuillets. Cela est évident sur la tranche de gouttière des tables des 
canons: les illustrations dans les marges (généralement des arbres) sont 
amplement entaillées.

Les plis des cahiers sont préparés avec quatre entailles en forme de V 
(entailles grecques ou «grecquages»), espacées à intervalles équidistants. 
Ce dispositif facilite le passage du fil et de l’aiguille lors de la couture. 
L’utilisation des entailles en forme de V est typique de la couture des 
reliures arméniennes et grecques. Les cahiers étaient cousus sur quatre 
doubles supports formés de ficelles pliées en deux et attachées aux plats 
en les enfilant dans les trous percés dans les ais en bois et alignés16. La 
couture sur nerfs est inhabituelle au Proche-Orient, mais elle est typique 
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 17 MERIAN 1992, p. 61-72. 
 18 En reliure conventionnelle après le quinzième siècle en Europe, les plats dépas-
sent de quelques millimètres le tour du volume (voir SZIRMAI 1999, p. 218). Ce sont 
«les chasses», en tête, en queue et en gouttière. En général, les reliures des manuscrits 
arméniens n’ont pas de chasses car les plats sont de la même dimension que le volume. 
Dans le cas de notre manuscrit, le volume est un tout petit peu plus grand que les plats. 
C’est probablement dû à une légère déformation ou au fait d’avoir été relié à nouveau.
 19 Estampage sans dorure. BARAS, IRIGOIN, VEZIN 1981, p. 16, explique: «L’estampage 
à froid, contrairement à ce que son nom laisse croire, se fait à chaud, mais l’empreinte 
est juste marquée ou légerèment brunie au lieu d’être dorée.» En anglais, cela s’appelle 
«blind tooling»; en italien, «impressione a secco». 
 20 Le rabat des reliures arméniennes est uniquement formé par un morceau de cuir et 
doublé par un morceau de tissu. Il n’y a pas de renforcement interne en cartonnage (ou 
en bois) comme dans les reliures islamiques.

de la tradition arménienne ainsi que de la reliure en Europe occidentale17. 
Les entailles en V permettent aussi au fil de couture et aux nerfs de se 
loger dans le dos du volume. Ainsi, ils ne seront pas visibles sur le dos 
de la reliure. En revanche, on peut discerner le passage des ficelles sous 
le tissu de la doublure à l’intérieur des plats. 

Les plats consistent en planchettes de bois très fines, environ 3-4 mm. 
d’épaisseur. Ils mesurent 24,1 ≈ 18,3 cm. Le texte dépasse un tout petit 
peu au-delà des plats. Cela est peut-être causé par une légère distorsion. 
Il n’y a pas de chasses18. Le plat supérieur est très légèrement voilé. Le 
bois, dont le grain est horizontal (typique des reliures arméniennes) est 
recouvert de cuir de veau, de couleur marron, estampé à froid19: sur le plat 
supérieur, il y a une croix sur piédestal composée d’un entrelac guilloché, 
et sur le centre du plat inférieur se trouve un rectangle composé des 
mêmes fers (fig. 1). C’est un motif décoratif fréquent sur les Évangiles 
arméniens. Une bordure formée d’un motif de vigne entrelacée, peut-être 
estampée avec une roulette, encadre le rectangle du plat inférieur (fig. 2). 
Le fer utilisé pour cette bordure n’est pas d’un motif traditionnel armé-
nien et peut avoir été importé.

Le dos est estampé avec des lignes verticales parallèles et il n’y a pas 
de nerfs visibles. C’est caractéristique des reliures arméniennes. Un rabat 
en cuir typiquement arménien et décoré à froid, recouvre seulement la 
tranche de gouttière et est collé sur le plat inférieur (fig. 3)20. Le relieur 
a sans doute surchauffé ses fers pour estamper sa reliure, car il a brûlé 
plusieurs trous en estampant le cuir du rabat. L’intérieur des plats supé-
rieur et inférieur, ainsi que l’intérieur du rabat de cuir, sont doublés d’une 
brocade brillante verte, sans doute de la soie. Des motifs en forme de 
losanges et de zig-zags sont tissés dans la brocade.
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 21 Pour une description détaillée des tranchefiles arméniennes, voir BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE 1989, p. 76-79; GREENFIELD, HILLE 1986, p. 57-64; MERIAN 1993, p. 53-57 et 
HILLE, MERIAN, à paraître. 
 22 Pour une description plus complète au sujet des tranches peintes des manuscrits 
arméniens, voir MERIAN 1993, p. 64-67; MERIAN, MATTHEWS, ORNA 1994, p. 133 et 
MERIAN 2008, p. 101, fig. 58, pl. XIII.

Il y avait à l’origine trois lanières de cuir enfilées dans des trous percés 
dans le plat inférieur; seule celle du milieu est intacte. Il reste cependant 
des fragments de la lanière du haut et de celle du bas, que l’on peut voir 
à l’intérieur du plat inférieur. Le plat supérieur avait trois chevillettes en 
bois correspondant à l’emplacement des lanières de cuir qui venaient s’y 
fixer lorsque le livre était fermé. Seule la cheville du centre est intacte.

Treize petits clous à tête arrondie dépassent sur le plat supérieur. Ils 
servaient à l’origine à tenir en place des décorations en métal, telles que 
des coins et des petites croix. On peut encore déceler des empreintes et 
le pourtour de ces pièces de métal qui nous suggèrent de façon très nette 
en quoi consistait la décoration des plats. Toutes ces pièces manquent 
maintenant. On voit aussi d’autres petits trous sur le plat supérieur, répar-
tis d’une façon irrégulière. Des petits objets décoratifs ou votifs qui ont 
disparu y étaient sans doute cloués. Les tranchefiles sont en soie rouge, 
blanche et noire, et sont brodées à chevrons de la manière arménienne 
traditionnelle, dépassant les tranches21. Elles sont en excellent état. Les 
trois tranches du texte (tête, gouttière et queue) ont été peintes avec un 
pigment rouge qui a presque complètement noirci maintenant. Il n’en 
subsiste que quelques traces. Cependant un espace en ovale mesurant 
environ 3,5 cm n’a pas été coloré et reste visible sur la tranche de tête et 
sur celle de queue. Un espace de cette forme ovale est inhabituel. Sur la 
plupart des manuscrits arméniens, l’espace non-coloré est beaucoup plus 
étroit et va presque jusqu’au dos, formant une zone en forme de fer à 
cheval qui suit le galbe des tranchefiles et de la coiffe22. Cette zone claire 
les fait ressortir et était sans doute laissée ainsi pour éviter de salir les 
tranchefiles quand les tranches étaient peintes.

IV. ÉTAT ACTUEL DU MANUSCRIT

Le manuscrit est intact et en très bon état. Nous savons grâce au 
colophon écrit par Atom qu’il a relié le manuscrit à nouveau, mais nous 
ne savons pas quand. La plupart des morceaux de papier qui servent à 
réparer le manuscrit se trouvent au fond des cahiers et en queue, laissant 
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 23 Nous tenons à remercier Conway Library, Courtauld Institute of Art (Londres) pour 
la permission de reproduire ces images dans notre article (fig. 4, 5a, 6a, 7a, 8a, 9, 10, 11a, 
12a, 13-32 et 33a). Pour les images des miniatures après la dernière restauration, nous 
avons outiliser les photographies de S. L. Merian. 

supposer que le manuscrit a dû être sérieusement endommagé par l’humi-
dité ou même aurait pu être mouillé. On remarque des taches d’eau sur 
plusieurs feuillets. Même si Atom ne nous avait pas laissé de colophon 
indiquant qu’il avait relié le volume à nouveau, il est clair que le manuscrit 
a subi des réparations sérieuses et que la reliure a été complètement refaite. 
En effet, des réparations telles que celles que nous trouvons au fond des 
cahiers ne pourraient pas être entreprises sans démonter complètement 
le volume. Ailleurs dans le manuscrit, et surtout au cours du texte, nous 
observons de nombreuses réparations utilisant des morceaux de papier 
granuleux, mais on trouve aussi quelques réparations faites avec un papier 
blanc et lisse. Il se pourrait que les réparations aient été faites par deux 
personnes différentes, mais il se pourrait aussi qu’elles aient été faites par 
la même personne utilisant deux papiers différents. On notera qu’il n’y a 
aucun filigrane visible dans le papier d’origine, ni dans le papier granu-
leux, ni dans le papier lisse. 

V. RESTAURATION RÉCENTE

Le manuscrit a été restauré récemment, mais il semble que cette res-
tauration se limite aux enluminures. Toutes les enluminures du manuscrit 
ont été photographiées en couleur par Sotheby’s avant la vente de juin 1996. 
La série complète des photographies a été soumise à Sylvie Merian pour 
qu’elle puisse les examiner. Ces photos ont été extrêmement utiles à nos 
recherches23. En les comparant avec le manuscrit lui-même (initialement 
examiné par Merian en novembre 1998), il était clair que les illustrations 
avaient subi une restauration entre 1996 et 1998. Ce travail a été fait d’une 
manière très soignée et très professionnelle. Sans les photos préalables, 
il eût été très difficile de détecter les restaurations. Nous ne les énumé-
rerons pas au complet mais décrirons ci-dessous les plus importantes.

Dans les photos, nous voyons clairement les nombreuses réparations 
du premier cahier d’enluminures, probablement faites par Atom dans le 
fond des feuillets et ailleurs avec ce papier granuleux et fibreux men-
tionné précédemment. Celui-ci est d’une teinte plus pâle que celle du 
papier d’origine telle qu’elle apparaît maintenant. Mais dans presque tout 
le cahier, le restaurateur a teinté le papier des réparations pour qu’il soit 
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 24 En 1999, Patricia Reyes du Thaw Conservation Center, nous a aidées à examiner 
le manuscrit sous lumière ultraviolette pour déterminer si l’on pouvait observer une fluo-
rescence dans les zones qui avaient été restaurées. Nous n’avons pas remarqué de fluo-
rescence. Cet examen a été répété en 2007 et en 2008, en utilisant un nouvel instrument, 
avec l’aide de Maria Fredericks et Margaret Holben Ellis, avec des résultats identiques. 
On a pu voir quelques régions au bas des feuillets vers la fin du manuscrit présentant une 
fluorescence jaune vif. Cela pourrait indiquer la présence d’un résidu gras ou celle de 
moisissures anciennes et inactives. Nous tenons à remercier Mesdames Reyes, Fredericks 
et Ellis pour leur expertise et leur aide.

de la même couleur que l’original. Il a aussi retouché plusieurs endroits 
au bas des pages enluminées, là où le manuscrit paraissait mouillé. Par 
exemple, dans les Noces de Cana, au bas du fol. 3v°, il y a un grand 
morceau vers le fond du feuillet qui cache une partie de la bordure 
jaune rehaussée d’une ligne noire (fig. 7a et 7b). Le restaurateur a teinté 
le morceau et a prolongé la bordure jaune et noire. Il a aussi rajouté un 
peu de pigment rouge au bas de la robe de l’apôtre à l’extrême droite. En 
bas à droite de la page suivante (fol. 4r°) représentant Pierre marchant 
sur les eaux, la portion de l’enluminure qui se trouve sous le bateau 
peint en noir en bas à gauche, était recouverte d’un autre morceau de 
papier granuleux, mais le restaurateur a repeint l’eau, en harmonisant 
parfaitement sa couleur et en remplaçant les vagues qui manquaient 
(fig. 8a et 8b).

On voit également un autre exemple de la restauration sur la partie 
inférieure du feuillet qui représente Ponce Pilate se lavant les mains et 
le Christ aux outrages (fol. 5v°). Dans la photo de 1996, l’illustration du 
Christ en bas à droite est considérablement endommagée dans la zone 
qui se trouve sous ses mains et sous sa taille — il n’y avait que des mor-
ceaux de papier blanc à cet endroit. Au bas de la page, le restaurateur a 
continué à l’encre les doubles lignes de la bordure originale. Il a aussi 
ajouté du pigment mauve foncé au bas de la robe du Christ (fig. 11a et 
11b). D’autre part les morceaux de papier blanc au fond du feuillet ont été 
teintés pour être assortis au papier d’origine24.

On observe que le pigment de nombreuses enluminures a déteint sur 
les pages qui leur font face, en particulier au bas des pages, ce qui s’ex-
plique par le fait que cette partie du manuscrit a sûrement été trempée. 
Par exemple, la robe rouge portée par le marié sur son trône dans l’illus-
tration des Noces de Cana (fol. 3v°, fig. 7a et 7b) a déteint sur la page 
suivante illustrant Pierre marchant sur les eaux (fol. 4r°, fig. 8a et 8b). 
Ce qui semble être une croix blanche ou jaune sur le bateau noir dans 
cette scène provient en fait de l’accoudoir du trône peint en jaune sur 
lequel est assis le marié.
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 25 Sur l’iconographie de cette miniature, voir p. 251-253.
 26 Au sujet du dragon, ainsi que de sa représentation avec le corps noué et disloqué 
voir LEYLOYAN-YEKMALYAN 2009, p. 107-109.

Bien que la présence de maculage (offset) soit utile et importante pour 
détecter des pages qui pourraient manquer, comme nous allons le voir, 
il faut être extrêmement prudent avant de tirer des conclusions fondées 
sur ces taches. Sur le fol. 2v°, la Nativité et l’Adoration des mages appa-
raît en haut de la page et l’Annonce aux bergers en bas de la page (fig. 5a 
et 5b). Nous observons près du fond du feuillet un pigment vert qui sem-
ble provenir de la bordure peinte sur la feuille suivante, le fol. 3r° de la 
Présentation au temple (fig. 6a et 6b). En examinant les photos de 1996 
de cette illustration, nous voyons une réparation de papier clair à cet 
endroit, sans offset provenant de l’illustration contiguë. Cette tache a 
été ajoutée intentionnellement entre 1996 et 1998. Le restaurateur a aussi 
teinté le morceau de papier blanc pour qu’il soit de la même couleur que 
le papier d’origine. 

Une transformation plus importante a eu lieu sur le fol. 6r°. La repré-
sentation de la Crucifixion inclut la Descente aux enfers au bas de la 
page. On y voit à l’extrême droite le Christ tenant une croix de sa main 
gauche et agrippant Adam par le poignet avec sa main droite. Il y a sept 
autres personnages à gauche d’Adam, engloutis par un énorme dragon en 
forme de serpent avec la gueule ouverte, qui symbolise l’Enfer25. Sous sa 
forme actuelle, il a un gros nœud près de la tête, et une boucle dans sa 
queue (fig. 12b et 33b). Cependant, dans la photo de 1996 on voit seule-
ment un morceau de papier blanc et il ne reste qu’une partie du visage 
d’un huitième personnage (fig. 12a et 33a). Maintenant on peut voir la 
boucle de la queue du dragon, le visage et le torse complet du huitième 
personnage. Ces deux éléments ont été rajoutés par le restaurateur et le 
fond a été teinté pour s’harmoniser avec le reste du papier. La restauration 
a été faite avec beaucoup de soin, et bien que nous puissions voir que le 
papier est légèrement froissé à cet endroit, on pourrait facilement ne pas 
remarquer qu’il s’agit d’un autre morceau de papier. Il nous est impossible 
aujourd’hui de prouver quelle a été l’iconographie d’origine du dragon 
serpentant choisie par Cerun pour ce manuscrit, car plusieurs types ico-
nographiques ont été connus au Vaspurakan au XIVe-XVe siècle26. Dans 
l’évangile de Cerun Mat. 8772, fol. 2v°, il est représenté avec un gros 
noeud près de sa tête et avec deux boucles dans la queue.

Il est certain que le dernier restaurateur a fait des rajouts, tout en res-
pectant les règles iconographiques de l’école de miniature du Vaspurakan. 
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 27 Mat. 2374, Jér. 2555, Vienne 697.
 28 DER NERSESSIAN 1973, p. 686.
 29 Voir  HAKOBYAN 1989, fig. 16 et HAKOBYAN 1984.
 30 Voir  LEYLOYAN-YEKMALYAN 2009, p. 92-95, fig. 3-14. 
 31 Dans les miniatures de Cerun, de Yovannes Xizanc}i, T}umay et Daniel, Isaac 
apparaît les mains liées, devant lui, tandis que dans le cycle d’A¥t}amar, comme dans les 
miniatures de Simeon Arcisec}i, Karapet Vanec}i et Zak{aria A¥t}amarc}i, ses mains sont 
cachées derrière son corps.

Mais cette restauration très minutieuse et professionnelle peut nous induire 
en erreur lors de l’examen du manuscrit. Il est évidemment très important 
pour les historiens de l’art, et pour tout chercheur examinant des manus-
crits originaux, d’observer très attentivement tout détail de réparation du 
manuscrit, que ce soit de la reliure, du texte ou des illustrations.

VI. MINIATURES

Sacrifice d’Abraham, fol. 2r° (fig. 4)

Les deux miniatures du folio 2r° présentent le Sacrifice d’Abraham et 
l’Annonciation à la Vierge. C’est un regroupement courant dans les 
manuscrits de Cerun.

Les scènes de l’Ancien Testament, en tant que symboles préfigurant 
les thèmes du Nouveau Testament, ont été introduites très tôt dans l’art 
arménien. Dans les évangiles illustrés des Xe-XIe siècles27, le Sacrifice 
d’Abraham précède et annonce le cycle évangélique. Selon S. Der Ner-
sessian, il a été supprimé lors de la répartition des enluminures dans le 
manuscrit, en fonction du texte28. Pour des raisons inconnues de nous, les 
miniaturistes du Vaspurakan du XIVe siècle ont repris la tradition de 
regrouper les miniatures au début de l’évangile et la scène du Sacrifice 
d’Abraham a ainsi retrouvé sa place, annonçant le cycle évangélique. 

Dans les miniatures du Vaspurakan, ce sujet apparaît pour la première 
fois dans les œuvres de Simeon Arcisec}i, tout particulièrement dans 
l’évangile enluminé en 1305 (Mat. 2744)29. Les miniaturistes du XIVe-
XVe siècle suivent les mêmes traditions iconographiques et ce sujet est 
représenté dans les manuscrits enluminés du Vaspurakan sans change-
ment notable tout au long des siècles30. 

La composition de notre miniature est relativement simple: on voit 
à gauche Abraham, à genoux, tenant d’une main Isaac par les cheveux 
et de l’autre, le couteau qu’il approche de sa gorge. Isaac est aussi repré-
senté à genoux sur un autel, les mains liées31. À droite, devant eux, se 
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 32 Zi Abraham i ∏a®n Sbekay etes zXacn ≥ristosi: (Grigor Tat}ewac}i, 
Mat. 1292, fol. 15v°, cité dans K}YOSEYAN 1995, p. 9). 

trouve l’arbre avec le bélier. Les légendes qui accompagnent l’image 
sont: «Abraham» (Abraham), «Usahak» (Isaac), «∑a®n è sabekay» 
(c’est l’arbre de Sabek), «xoyn» (le bélier).

La particularité de la représentation du Sacrifice d’Abraham est consti-
tuée par le bélier suspendu à l’arbre par ses cornes.

Le Sacrifice d’Abraham qui préfigure la Passion du Christ a un rôle 
d’image symbole, qui dévoile en Isaac une figure prophétique du Christ 
et dans son sacrifice l’annonce du don du Fils unique par le Père pour 
notre rédemption: «Car Abraham a vu la Croix du Christ dans l’Arbre 
de Sabek»32.

Annonciation, fol. 2r° (fig. 4)

La Vierge prend place à droite. Elle est assise, en train de filer, la tête 
légèrement tournée vers la gauche, vers l’Archange qui se trouve à gauche 
de la composition. Le siège sur lequel est assise la Vierge est décoré de 
différents motifs ornementaux et garni de coussins. Marie est vêtue d’une 
robe bleue et enveloppée dans un maphorion violet. Les coussins sont 
vert et rouge. L’Ange est également représenté vêtu en rouge et vert.

Deux légendes sont placées au-dessus des personnages: «Gabrièl 
hre˙takapetn zauetisn matouwanè kousin» (l’Archange Gabriel 
apporte la bonne nouvelle à la Vierge) et «Mariam» ( Marie).

Nativité, fol. 2v° (fig. 5a et 5b)

La miniature se présente en pleine page. La composition combine 
plusieurs scènes: la Nativité, l’Annonce aux bergers et l’Adoration des 
mages. Elle s’organise en trois registres horizontaux. Le registre central 
regroupe les deux thèmes principaux: la Nativité et l’Adoration des mages. 
La Vierge est allongée à droite. Un peu plus haut, apparaît la crèche 
avec l’enfant, qui est représenté emmailloté comme un nouveau-né. Les 
légendes sont: «mariam» (Marie), «y[isou]s ≤[risto]s» (Jésus-Christ), 
«anbaniw msourn» (la mangeoire des animaux). Il est important de noter 
que la Vierge et l’Enfant se distinguent des autres personnages de la com-
position par la présentation chromatique qui est dominée par le bleu. 
L’Enfant est emmailloté dans des langes bleus et la Vierge est vêtue d’une 
robe bleue et d’un maphorion violet. 
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 33 Il convient de noter que, dans l’Évangile Ermitage VP 1010 peint par Cerun, Joseph 
et les trois chevaux des rois mages sont absents de la composition (ARCHIVES SIRARPIE DER 
NERSESSIAN, dossier: Leningrad VP 1010). Nous voulons signaler que, dans AGÉMIAN 2003, 
p. 212, ce dossier est mentionné comme: Leningrad, Musée de l’Ermitage, VR 1010.

Curieusement le bœuf et l’âne ne figurent pas à côté de l’Enfant dans 
la composition de notre manuscrit. L’ensemble du groupe, constitué 
de Marie et de l’Enfant, est entouré d’un dessin, qui figure la grotte: 
«ayrn è» (c’est la grotte). Joseph, assis à droite, à l’entrée de la grotte: 
«yovsèf» (Joseph). Il reçoit les trois rois mages avec leurs offrandes33. 
Leurs noms, que nous ont transmis les récits apocryphes, sont mentionnés 
au dessus: «¯agauor≤n» (les rois), «Mel≤on» (Melchior), «Ba¬tasar» 
(Balthazar), «Gaspar» (Gaspar). Les rois représentent les trois âges de 
la vie, signifiant par là que toutes les générations se prosternent devant 
l’Enfant Jésus. Dans le coin gauche du registre inférieur on aperçoit leurs 
trois chevaux: «erivar≤ ¯[a]g[auora]wn» (les chevaux des rois). La 
figuration de ces animaux dans la scène de la Nativité est une tradition 
assez ancienne. L’usage a été adopté par les peintres du Vaspurakan et 
figure presque toujours dans les images combinées de la Nativité. Leur 
dessin est très précis et détaillé. À droite, devant les chevaux, on voit 
deux bergers: l’un porte sur ses épaules une brebis à l’image du Bon 
Pasteur et évoque l’idée de l’humanité sauvée, l’autre joue de la flûte et 
évoque l’idée du chant céleste annonçant la Nouvelle Alliance. Une seule 
légende est placée au-dessus de ces personnages: «hoviu≤n en» (ce sont 
les bergers). 

Le groupe des anges est situé dans le registre horizontal supérieur. 
Les trois anges sont répartis de part et d’autre de l’étoile qui a guidé les 
rois. La lumière divine descend d’un bloc jusque sur l’Enfant Jésus. Les 
légendes sont: «bazmou¯i[un]≤ hre˙takaw» (les multitudes d’anges), 
«Ast¬n è» (c’est l’Étoile), «hre˙[tak]» (ange). 

Présentation au Temple, fol. 3r° (fig. 6a et 6b)

La miniature illustre un épisode propre à l’Évangile de Luc, au cours 
duquel Marie et Joseph portent l’Enfant à Jérusalem pour le consacrer 
au Seigneur (Tea®n∂nda®a∆) et pour offrir en sacrifice un couple de 
tourterelles. 

Les personnages sont la Vierge «Mariam» (Marie), l’Enfant Jésus 
«y[isou]s ≤[risto]s» (Jésus-Christ), le vieillard Siméon «Simèon» 
(Siméon), Joseph «Yovsèf» (Joseph), et la prophétesse Anne «Anna ≤oyr 
fanoueli» (Anne, sœur de Phanouel). 
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 34 ARCHIVES SIRARPIE DER NERSESSIAN, dossier: Leningrad VP 1010. 

La scène connaît deux types iconographiques: tantôt Marie présente 
l’Enfant à Siméon, tantôt l’Enfant est dans les bras du vieillard. Le 
deuxième type est plus fréquent dans l’école de miniature du Vaspurakan 
aux XIVe-XVIe siècles.

La composition est divisée en deux parties égales et équilibrées: Marie 
et Anne sont représentées à gauche, Siméon avec l’Enfant et Joseph présen-
tant l’offrande, à droite. Le vieillard, qui personnifie l’ancienne Loi Juive, 
tient l’Enfant dans ses deux bras. Jésus fait un geste vers Marie. Celle-ci, 
placée en face, tend aussi les bras en direction de l’Enfant. Derrière elle, 
nous voyons la prophétesse Anne, un cierge allumé dans la main gauche; 
son attitude laisserait croire qu’elle veut éclairer la scène. La «lumière» 
annoncée par le vieillard Siméon est évoquée dans le rite de la bénédic-
tion des cierges «©ragaloyw». Le personnage d’Anne représente aussi 
symboliquement les prophètes de l’Ancienne Alliance. Dans les exemples 
classiques, on la montre sous les traits d’une femme âgée, portant tunique 
et voile, elle tient dans la main gauche les Tables de la Loi. Contrairement 
au texte de l’Évangile, les peintres du Vaspurakan la figurent sous les 
traits d’une jeune femme.

Le fond architectural de la scène représente le Temple de Jérusalem: 
au-dessus des personnages s’esquissent les trois arcs qui décrivent l’espace 
intérieur du sanctuaire. Le fond de l’intérieur est neutre, sans aucun détail 
architectural ou iconographique. Il comporte seulement des légendes. Au-
dessus des personnages se trouve l’inscription principale: «≤a®asnaureay 
i ta©arn[…]» (au Temple après quarante jours).

Plus haut on aperçoit le contour extérieur du temple, avec trois édicu-
les à toit pointu, qui se dessinent sur le fond neutre. 

La Vierge, toujours vêtue d’une robe bleue et d’un maphorion violet, est 
le seul personnage de cette scène qui figure dans cette gamme chromati-
que, car l’enfant Jésus dans les bras du vieillard Siméon est revêtu d’une 
tunique rouge par-dessus sa robe bleue. Il faut y voir une interprétation 
symbolique. En effet, dans les autres miniatures de notre manuscrit qui 
suivent le Baptême, Jésus sera représenté dans la gamme chromatique des 
bleus et des violets comme la Vierge Marie. Les mêmes nuances de violet 
et de bleu apparaissent aussi dans de menus détails. Elles contribuent 
surtout à équilibrer les coloris typiques du Vaspurakan, généralement 
dominés par des rouges, des jaunes et des verts assez vifs. 

Dans l’Évangile de Cerun Ermitage VP 101034, la Présentation au 
Temple et le Baptême sont regroupés dans la même composition selon le 
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 35 Voir LEYLOYAN-YEKMALYAN 2009, fig. 53 et 54. 

modèle iconographique proposé par Kirakos A¥bakec}i dans l’Évangile 
de 1330 (Mat. 2992), ou par Karapet Vanec}i dans l’Évangile de 1421 
(Mat. 3716)35.

Baptême du Christ, fol. 3v° (fig. 7a et 7b)

Le Christ et Jean-Baptiste se tiennent debout, jusqu’aux genoux, dans 
le fleuve, qui coule librement en bas de la scène. L’eau est représentée 
d’une façon assez décorative, caractéristique de la région, par des bandes 
horizontales ondulées: «Yordanan get» (le fleuve Jourdain). Jean-
Baptiste est revêtu d’une courte tunique rouge et d’un manteau bleu, il 
pose la main droite sur la tête du Christ: «Yovannès mkrtic» (Jean-
Baptiste). À droite, le Christ est vêtu d’un pagne bleu et bénit Jean-Baptiste 
de la dextre: «y[isou]s ≤[risto]s» (Jésus-Christ). Jésus paraît plus petit 
que Jean-Baptiste comme dans l’iconographie ancienne du Christ Emma-
nuel. En revanche, Jésus est barbu. Sur la tête du Christ, on aperçoit 
une colombe qui représente le Saint-Esprit: «Hogin s[our]b» (le Saint-
Esprit). Plus haut, dans le coin droit du cadre, la main divine sort d’un 
segment de ciel: «A∆n hayrakan» (la dextre du Père), «Ampn» (la nuée). 
Une hache est enfoncée dans le tronc de l’arbre qui se dresse derrière 
Jean-Baptiste: «tapar ara®min ∑a®ow ka» (La cognée est à la racine 
des arbres). Cette image symbolique — qui illustre le passage de Matthieu 
(3, 10): «Déjà la cognée est plantée dans la racine des arbres. Tout arbre 
qui ne produit pas de bons fruits va être coupé et jeté au feu» — est l’uni-
que exemple dans les compositions du Baptême peintes par Cerun. 

Noces de Cana, fol. 3v° (fig. 7a et 7b)

Les miniaturistes du Vaspurakan des XIVe-XVe siècles proposent une 
palette très variée de composition des Noces de Cana. Mais dans tous ces 
exemples, le marié n’est pas accompagné de son épouse. Il est souvent 
assis à l’écart, pendant que les convives festoient. Cerun est parmi les 
artistes qui préfèrent les Noces de Cana à la Cène dans le cycle des minia-
tures illustrant les miracles de Jésus-Christ.

Dans les modèles iconographiques proposés par Cerun, l’époux est 
représenté au centre de la composition, de face, assis sur un trône, cou-
ronné, une coupe à la main qu’il tend à Jésus: «Fesayn è» (c’est l’époux). 
Les autres personnages de la composition sont placés à ses côtés. À gauche 
Jésus, accompagné des quatre apôtres: «A˙akert≤n» (les disciples), 
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 36 Voir KORKHMAZIAN, DRAMPIAN, HAKOPIAN 1984, fig. 53 et HAKOBYAN 1984. 
 37 Voir TAYLOR 1998, fig. 57 et ARCHIVES SIRARPIE DER NERSESSIAN, dossier: Lenin-
grad VP 1010. 

«Y[isou]s ≤[risto]s» (Jésus-Christ), à droite deux autres personnages, 
que la légende inachevée qualifie de disciples: «A˙ak[ert≤n]». Le pre-
mier verse le vin dans les cruches qui sont placées dans une coupe en 
forme de calice: «¯akoy[k]≤n en» (ce sont les cruches); le second, der-
rière lui, le goûte. Dans les compositions de Cerun, Marie, la mère de 
Jésus ne figure pas. En revanche, les six jarres d’eau destinées aux puri-
fications des Juifs, absentes de notre composition, figurent dans les autres 
miniatures de Cerun, comme dans l’Évangile Mat. 877236. Les apôtres et 
Jésus sont censés être assis, mais Cerun, comme la plupart des artistes 
du Vaspurakan du XIVe-XVe siècles, néglige de dessiner les sièges.

L’époux, figuré à plus grande échelle que les autres personnages, 
domine la composition par sa présentation de face et sa position trônante, 
mais il n’est pas nimbé comme les autres personnages. 

La composition est peinte sur un fond neutre, les seuls détails architec-
turaux figurent dans la partie supérieure de la composition, imitant d’une 
manière laconique et simple les arcs sous lesquels nous lisons la légende 
principale: «Harsani≤n è i kanay galilèawow» (ce sont les noces à 
Cana de Galilée). Ainsi l’artiste montre que la scène se déroule dans un 
intérieur: une manière courante dans l’enluminure du Vaspurakan des 
XIVe et XVe siècles. 

Multiplication des pains, fol. 4r° (fig. 8a et 8b)

La composition est symétrique: au centre nous voyons le Christ repré-
senté de face, un pain rond dans chaque main. Il domine la composition par 
sa taille. Il est le seul personnage qui figure dans la gamme chromatique de 
violet et de bleu. La légende est placée plus haut: «Y[isou]s ≤[risto]s 
ba˙xè znkanakn jo¬ovrdeann» (Jésus-Christ distribue le pain à la foule). 
Les apôtres sont assemblés de part et d’autre du Christ, tenant également 
des pains ronds dans les mains: à gauche nous lisons «A˙akert≤n» (les 
disciples), à droite l’écriture est inachevée «A˙aker[t≤n]». Leur attitude 
laisse croire qu’ils sont assis autour de la table sur laquelle sont placées 
les deux coupes en forme de calice contenant d’autres pains à droite et 
des poissons à gauche. C’est l’attitude de Jésus qui est surprenante, car 
pour dominer la composition, il est maladroitement représenté sur toute 
la hauteur de l’image. Exactement la même composition se trouve dans 
l’Évangile Ermitage VP 101037. 
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Pierre marchant sur les eaux, fol. 4r° (fig. 8a et 8b) 

Dans l’art du Vaspurakan des XIVe-XVe siècles, où le cycle élargi des 
miracles est intégré dans le cycle évangélique, la miniature représentant 
Pierre marchant sur les eaux figure souvent avec les autres miracles de 
Jésus-Christ «sur la nature», en particulier la Multiplication des pains.

La composition est assez simple. Au centre Pierre est dans l’eau jusqu’à 
la taille, tendant les mains vers Jésus-Christ, qui se trouve à droite de 
la composition. Une légende accompagne l’image: «¯erahauat rndè$r 
erkmtewer» (Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté?).

Jésus-Christ saisit des deux mains la main gauche de Pierre, comme 
il saisit Adam dans les miniatures de la Descente aux Enfers pour le tirer 
vers lui, vers la lumière. La légende est: «Y[isouo]s ≤[risto]s gnalov 
i vera ∑ovoun» (Jésus Christ marchant sur la mer). Au-dessus de Pierre, 
au centre, on lit: «Petros rnk¬mi» (Pierre se noie). À gauche se tiennent 
les apôtres dans la barque. Ils ne sont que quatre dans la miniature de 
Cerun, qui n’a pas mentionné leurs noms. Au-dessus, sur les voiles, on 
lit: «A®agastn è» (c’est la voile) et derrière la barque: «naun è» (c’est 
la barque). L’eau du lac de Tibériade est représentée de la même façon 
que l’eau du Jourdain dans la miniature du Baptême, d’une façon assez 
décorative, caractéristique de la région, par des bandes horizontales 
ondulées de différentes nuances de bleu. Au-dessus des eaux, nous lisons: 
«∑ovn è» (c’est la mer). Cette composition se repète sans changement 
notable dans les Évangiles Ermitage VP 101038 et Mat. 877239.

Guérison du paralytique, fol. 4v° (fig. 9)

Dans cette composition, nous distinguons trois groupes. À gauche, 
le Christ bénissant est assis, entouré des deux apôtres, les quatre autres 
disciples se tiennent à droite. Conversant entre eux, les apôtres expriment 
leur étonnement. Ils sont accompagnés de légendes: «A˙akert≤n» (les 
disciples) et «y[isou]s ≤[risto]s» (Jésus-Christ). Le troisième groupe, 
situé au niveau supérieur, est composé de deux personnages allongés qui 
descendent le paralytique vers le Christ. Un simple trait dessine et repré-
sente le toit de la maison d’où ils le font descendre, couché dans ses 
draps. L’Évangile de Matthieu parle de quatre personnages qui descen-
dent le paralytique avec son lit par un trou pratiqué dans le toit. Les 
mouvements et les gestes des trois groupes sont orientés vers le centre de 
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la scène, le Christ et le paralytique. De ce dernier, on ne voit que le buste 
nu, suspendu par des draps qui forment un cadre circulaire. Comme dans 
les autres miniatures, le personnage du Christ se distingue par sa taille 
élevée. Les particularités les plus frappantes de l’iconographie de l’image 
de la Guérison du paralytique, dans les miniatures du Vaspurakan, res-
tent la figuration du toit d’où l’on fait descendre le malade, et la façon 
dont celui-ci est présenté en buste, retenu par ses draps. Les peintres du 
Vaspurakan ont réalisé cette composition d’une façon très simple. Il est 
évident que cette représentation n’est pas dénuée de signification. Elle 
montre le paralytique dans l’incapacité d’avancer vers le Christ, sans l’aide 
des porteurs. Les légendes qui accompagnent leur image sont: «≤akewin 
za®asta¬ ta©arin ç i∆ouwin mah©au≤n» (Ils ont détruit le plafond de 
la salle et l’ont descendu avec son lit) «andamnaloy∑n è» (c’est le para-
lytique). Nous trouvons exactement la même composition dans l’Évangile 
Ermitage VP 101040.

Cette iconographie du paralytique qui apparaît suspendu par des draps, 
dans une sorte de «médaillon», trouve ses racines au Vaspurakan dans 
les miniatures de Simeon Arcisec}i41. 

Guérisons de l’aveugle et du possédé, fol. 4v° (fig. 9)

«Y[isou]s ≤[risto]s bj˙kè zdiuaharn ç zkoyrn» (Jésus-Christ gué-
rit le démoniaque et l’aveugle). À gauche, le Christ bénissant est assis, 
figuré à plus grande échelle que les autres personnages. Il est accom-
pagné des quatre apôtres: «A˙akert≤n» (les disciples). Face au Christ, 
un aveugle, à genoux, les yeux fermés, montre ses yeux avec l’index de 
la main droite: «koyrn è» (c’est l’aveugle); derrière lui est représenté un 
démoniaque, à moitié nu, les cheveux hérissés: «diuaharn è» (c’est 
le démoniaque). On notera que le démoniaque n’est pas représenté par 
Cerun les pieds et les mains liés comme nous le voyons dans les œuvres 
de Simeon Arcisec}i (Mat. 2744), Zak}aria A¥t}amarc}i (Mat. 5347), 
Yovannes Xizanc}i (Mat. 3717), Rstakes et d’autres42, mais il a adopté 
plutôt une iconographie proposée par Kirakos A¥bakec}i (Mat. 2929)43. 
L’homme qui accompagne le démoniaque le tient par le bras. Tous deux 
sont représentés debout, mais ils ont la taille des apôtres assis. 
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La Cène, fol. 5r° (fig. 10)

La Cène constitue la dernière réunion, l’ultime repas du Christ avec ses 
apôtres, le moment où s’annoncent la trahison, et également l’institution de 
l’eucharistie. La légende principale est: «Y[isou]s ≤[risto]s pataragi 
i s[sour]b vernatounn» (Jésus-Christ s’offre en sacrifice dans la sainte 
chambre haute). Dans les miniatures de Cerun, cet important épisode est 
représenté d’une façon très simple. Les apôtres sont assemblés de part 
et d’autre du Christ: à gauche nous lisons «A˙akert≤n» (les disciples) 
et «youda a®eal zpata®n» (Judas ayant pris le morceau), à droite 
«A˙akert≤n» (les disciples). Tous les personnages sont représentés en 
position assise. Le Christ est placé au centre de la composition, représenté 
de face, tenant une coupe dans la main gauche et offrant, de la main droite, 
à Judas, un morceau de pain trempé dans le vin. 

Tous les personnages, sauf Judas et Jésus-Christ, sont peints, comme 
d’habitude, de trois-quart. Dans l’iconographie habituelle, Judas est souvent 
assis à part au premier plan, en avant des apôtres, ou bien à l’autre extrémité 
de la table: il tend la main, parfois il se met lui-même le morceau dans la 
bouche.

Cerun, comme les autres miniaturistes du Vaspurakan, n’a pas séparé 
Judas, le traître, des autres apôtres, fidèles au Seigneur, mais il a bien distin-
gué l’Iscariote par une iconographie particulière: il est figuré de profil, la 
bouche ouverte. La représentation de profil caractérise également l’infidèle et 
permet de le distinguer du chrétien. Dans l’iconographie habituelle de Judas, 
il y a encore un détail qui le distingue au premier coup d’œil des autres convi-
ves, c’est l’absence de nimbe. Dans notre miniature, ainsi que dans plusieurs 
autres exemples de miniatures arméniennes, l’Iscariote est présenté nimbé, 
comme les autres apôtres. L’iconographie particulière de notre miniature 
«exprime», dans la représentation de profil, la défaillance et la trahison de 
Judas et, dans la représentation du nimbe, l’amour infini de Jésus.

La composition de la Cène est peinte sur un fond neutre, les seuls détails 
architecturaux se dessinent dans la partie supérieure de la composition comme 
dans la miniature des Noces de Cana (fig. 7a et 7b), imitant d’une manière 
simple les arcs, et montrant ainsi que la scène se déroule dans un intérieur.

L’iconographie de cette image se répète dans les Évangiles Ermitage 
VP 101044 et Mat. 877245. La seule variation observable concerne le nom-
bre des apôtres, qui diffère d’un manuscrit à l’autre.
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Lavement des pieds, fol. 5r° (fig. 10)

L’Évangile de Jean est le seul où cet épisode soit relaté avant la Cène. 
En fait, il représente une suprême leçon d’humilité que Jésus donne à ses 
disciples, avant le dernier repas qui précède la trahison de Judas. Il est 
également le symbole du Baptême des Apôtres préparant la Cène eucha-
ristique. Dans l’art arménien, ce sujet johannique a souvent la préférence 
sur la Cène.

Jésus est représenté à gauche, agenouillé devant Pierre, qui est assis 
sur une chaise, trempant ses pieds dans un «bassin», qui répète curieu-
sement les formes des coupes que nous avons vues dans les miniatures 
représentant Les Noces de Cana (fig. 7a-7b) et La Cène (fig. 10). Le 
Christ se distingue par sa taille, comme dans les scènes des miracles, 
mais c’est Pierre qui domine la composition. Dans la miniature de Cerun, 
l’Apôtre dirige vers Jésus sa main droite, une interprétation très éloignée 
des origines, courante au Vaspurakan. Derrière Pierre, le groupe des 
disciples est représenté par quatre personnages. Plus haut, l’artiste a ajouté 
les légendes suivantes: «Y[isou]s ≤[risto]s louanay zots a˙a ke-
rtawn» (Jésus-Christ lave les pieds des disciples), «Petros» (Pierre) et 
«A˙akert≤n» (les disciples). La présence des arcs nous indique que la 
scène se déroule dans un intérieur. L’iconographie de cette image se 
répète exactement dans l’Évangile Ermitage VP 101046. Dans l’Évangile 
Mat. 877247 la seule variation observable, encore une fois, concerne le 
nombre des apôtres, qui sont représentés tous les douze et regroupés 
verticalement. 

Trahison de Judas, fol. 5v° (fig. 11a et 11b)

Dans la miniature de Cerun, comme dans l’iconographie classique, les 
épisodes essentiels se regroupent en une seule composition: le Baiser de 
Judas, l’Arrestation de Jésus et Pierre coupant l’oreille de Malchus. 

La composition représente un modèle typique de la région, où les 
apôtres ne figurent pas. Le nombre des soldats est restreint à cinq: trois 
de droite et deux de gauche. Les soldats, porteurs de haches, de lances et 
de flambeaux, sont disposés aux côtés de Jésus et de Judas. Ces derniers 
occupent le centre de la composition. Judas se tient à gauche, derrière 
le Christ; il entoure la poitrine de Jésus de ses bras pour lui donner un 
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baiser. Les légendes précisent: «Youday hambourelov matnes zordi 
mardoy» (Judas, c’est en l’embrassant que tu livres le Fils de l’homme), 
«y[isou]s ≤[risto]s» (Jésus Christ). 

Le traître est présenté de profil. Il est nimbé comme sur la miniature 
précédente. Les soldats qui se trouvent avec lui aux côtés du Christ sont, 
eux aussi, représentés de profil: «zinouor≤n» (les soldats). Les soldats 
et Malchus portent des chapeaux rouges, pointus, exactement les mêmes 
que les bergers dans la miniature de la Nativité (fig. 5a-5b), que le servi-
teur dans «Ponce Pilate se lave les mains», et que le soldat dans «Le 
Christ aux outrages» (fig. 11a-11b). 

Le Christ domine la composition par sa majestueuse prestance. Il est 
représenté debout, comme les soldats, mais avec les bras ouverts. Ce geste 
indique la suite de la Trahison de Judas, l’Arrestation de Jésus: le troi-
sième soldat placé derrière Jésus lui a déjà saisi la main gauche. De la 
main droite, le Sauveur fait un geste de bénédiction qui s’adresse à Pierre 
et à Malchus, figurant à gauche de la composition. Deux courtes légendes 
accompagnent ce groupe: «ma¬≤os» (Malchus) et «Petros hatanè 
zounkn» (Pierre coupe l’oreille). Malchus est peint de profil et d’une taille 
plus petite que Pierre. Sur notre enluminure, Pierre coupe l’oreille gauche 
de Malchus, tandis que l’Évangile parle de l’oreille droite et c’est aussi de 
la main gauche que Pierre lui coupe l’oreille. Le miniaturiste, en utilisant 
des calques pour copier, a sans doute inversé la composition48. Ce modèle 
iconographique se repéte dans les autres manuscrits de Cerun49. 

Ponce Pilate se lave les mains et le Christ aux outrages, 
fol. 5v° (fig. 11a et 11b)

La composition regroupe deux scènes différentes, traitées avec sobriété. 
Chacune d’elles ne comporte que deux personnages. 

La composition est habituellement divisée en deux épisodes. Le pre-
mier présente Pilate souvent couronné, assis sur un siège, en train de se 
laver les mains. En face de lui, le serviteur verse l’eau d’une cruche sur 
les mains tendues de son maître. La légende donne la même explication: 
«Pi¬atos louanay zøe®n» (Pilate se lave les mains).

La scène suivante montre Jésus, les bras repliés sur le ventre en se 
tenant le poignet. Le soldat, qui est en face de lui, et qui est armé d’une 
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hache, tend la main gauche en direction de son visage. Une légende 
accompagne cette image: «eharw dou es ordin a[stou∑o]y» (il demanda: 
Es-tu le fils de Dieu?). 

Le serviteur de Pilate et le bourreau sont peints de profil, exactement 
comme les soldats sur les autres miniatures; Pilate et Jésus sont de trois-
quart. Comme dans les miniatures précédentes, Jésus se distingue des 
autres personnages de la composition non seulement par sa taille, mais 
également par sa présentation chromatique dominée par le bleu et le 
violet.

Le regroupement de ces deux scènes dans une seule miniature met 
en valeur l’opposition de la divinité du Christ et sa comparution humi-
liante devant un juge terrestre, ainsi que l’opposition des deux royaumes, 
le terrestre avec Pilate et le céleste avec le Christ. Nous trouvons le 
même regroupement et la même composition dans l’Évangile Ermitage 
VP 101050. 

Crucifixion et Descente aux Enfers,
fol. 6r° (fig. 12a et 12b, 33a et 33b)

La Crucifixion et la Descente aux Enfers sont regroupées sur la même 
page comme s’il s’agissait d’une seule composition. 

Au centre se dresse la croix du Christ, elle prend plus de la moitié 
de la hauteur de la page et domine la scène. Sur sa croix nous lisons: 
«Sa è ¯agauorn hrèiw. zor inc grewi grewi» (sic) (Celui-ci est le roi 
des juifs; ce que j’ai écrit, je l’ai écrit).

Le Christ, barbu, est vêtu d’un simple pagne, son corps est affaissé, la 
tête penchée sur l’épaule droite, les yeux fermés, les jambes tournées vers 
la droite, les pieds cloués par un seul clou. Cette description du Christ, 
courante dans la miniature du Vaspurakan des XIVe-XVe siècles, corres-
pond à toutes les scènes de Crucifixion peintes par Cerun.

De part et d’autre du crucifié se tiennent deux soldats représentés de 
profil, en raison de leur rôle «négatif»: l’un porte une lance et l’autre une 
éponge. Une légende explique au-dessus: «zko¬n xowè» (il perce le côté) 
«z≤awaxn arbouwanè» (il [lui] donne à boire du vinaigre). Les deux 
soldats ont un pied sur le socle de la croix de Jésus-Christ et l’autre pied 
sur le socle de la croix de chaque larron. Nous voyons les deux larrons en 
croix, accompagnés des légendes suivantes: «A∆ako¬meann demas» (celui 
de droite, Demas), «Øaxako¬meann, kesdas» (celui de gauche, Kesdas). 
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Dans la partie supérieure de la composition, au-dessus du Christ, dans 
le ciel, apparaissent le soleil et la lune. Dans les miniatures du Vaspura-
kan, nous voyons souvent deux dessins identiques et c’est seulement les 
légendes placées à côté qui nous permettent de les distinguer. Dans notre 
miniature, les dessins des deux luminaires ne sont pas identiques et per-
mettent de distinguer le soleil à droite et la lune à gauche. Les inscriptions 
précisent: «Aregakn xauareal» (le soleil s’est obscurci) et «Lousinn 
nouazeal» (la lune s’est éclipsée). 

La partie inférieure de notre miniature est occupée par la composition 
de la Descente aux Enfers. C’est la seule miniature de Cerun qui regroupe 
ces deux images dans une seule composition, car aucun trait ne les sépare 
et la Descente aux Enfers s’intègre dans la représentation de la Cruci-
fixion. Dans l’Évangile Mat. 8772, la Descente aux Enfers est representée 
par une miniature en pleine page51. 

Le schéma habituel de la composition est le suivant: Jésus, armé de la 
croix de la Résurrection, foule aux pieds les portes de l’Enfer, arrachées 
de leurs gonds, qui, en tombant, écrasent Satan. Puis le Christ plante 
l’extrémité de sa croix. Il prend Adam par le bras et le ramène à la lumière. 
La composition est partagée en deux, la lumière et les ténèbres. 

Ce sujet est entièrement développé par différents textes apocryphes. 
Nous connaissons plusieurs variantes iconographiques du thème qu’on 
peut regrouper en trois types principaux d’après l’attitude du Christ: 1. 
Jésus marche vers Adam et le saisit par la main; 2. Jésus entraîne Adam; 
3. Jésus est au milieu, Adam et Ève sont placés symétriquement de chaque 
côté. Les œuvres de Cerun montrent une variante très abrégée du premier 
groupe: Jésus, armé de la croix, marchant sur les portes brisées de l’En-
fer, saisit Adam par la main pour l’entraîner avec lui, vers la lumière, hors 
du gouffre noir infernal. «Qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, 
mais aura la lumière de la vie» (Jn 8, 12).

Jésus saisit Adam par un seul poignet, selon le schéma courant. Adam 
apparaît nu. Il a les cheveux blancs et il est barbu. Derrière lui, sur le 
fond noir, nous retrouvons Ève et six personnages, mais l’artiste n’a pas 
donné suffisamment de détails pour les identifier d’une façon sûre. On 
lit les inscriptions suivantes: «Adam è» (c’est Adam), «djox≤n» (Les 
Enfers), «Y[isou]s ≤[risto]s è∆ i djoxs ç auereaw» (Jésus Christ est 
descendu aux Enfers et les a ruinés). L’Enfer y est représenté sous la forme 
d’un dragon qui entoure ou plutôt engloutit les justes: «satanay è» (c’est 
Satan). Le dragon, c’est-à-dire Satan, qui est lié à la terre, au monde 
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souterrain et au feu et qui figure les Enfers, est en effet une illustration 
des différents récits apocryphes52. 

Il s’agit là d’une composition typique des miniatures de Vaspurakan 
des XIVe -XVe siècles.

La Résurrection et les saintes femmes au sépulcre, fol. 6v° (fig. 13)

Au centre de l’image est la tombe vide du Seigneur. Le sépulcre ressem-
ble à un ciborium, très décoratif, avec trois colonnes composées, munies 
de chapiteaux, sur lesquels reposent trois coupoles: celle du milieu est 
plus élevée et surmontée d’une croix. La légende placée au-dessus de la 
composition est «Yarou¯i[un] t[ea®]n meroy y[isous]i ≤[ristos]i» 
(Résurrection de Notre Seigneur Jésus-Christ).

À droite, nous voyons un ange figuré par un jeune homme vêtu d’une 
robe blanche et rouge, assis sur la pierre du tombeau: «Lousapay∑a® 
hre˙takn» (L’ange resplendissant de lumière). L’ange montre aux myrrho-
phores le sépulcre vide de Jésus. Notre miniature illustre mot à mot le récit 
des femmes au tombeau selon Marc: «Étant entrées dans le tombeau, 
elles virent un jeune homme assis à droite, vêtu d’une robe blanche, et 
elles furent saisies de stupeur. Mais il leur dit: Ne vous effrayez pas. 
C’est Jésus le Nazarénien que vous cherchez, le Crucifié: il est ressuscité, 
il n’est pas ici. Voici le lieu où on l’avait mis». (Mc 16, 5-6). Les trois 
femmes myrrhophores, Marie de Magdala, Marie, mère de Jacques, et 
Salomé s’approchent par la gauche: «Eu¬aber kanay≤n» (Les femmes 
myrrhophores). Toutes trois sont nimbées et portent dans la main droite 
des vases d’aromates.

Dans le sépulcre vide, nous lisons: «Gerezmann, var˙a[maka]patann» 
(le sépulcre et le suaire). Dans la miniature de Cerun le tombeau est 
représenté horizontalement. Plus bas nous voyons trois soldats, armés de 
haches, endormis: «Pahapan≤n orpès me®eal» (Les gardiens, comme 
morts). Ils sont peints de profil et portent des chapeaux pointus comme 
dans les miniatures précédentes. Les soldats sont d’une taille beaucoup 
plus petite que les autres personnages de la scène. 

L’iconographie de Cerun proposée dans cette miniature, mais égale-
ment dans l’Évangile Ermitage VP 101053, est un des modèles répandus 
au Vaspurakan, de la fin du XIVe au début du XVe siècle. Un autre groupe 
de miniaturistes contemporains proposent un modèle, réunissant deux 
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sujets: La Résurrection et les saintes femmes au sépulcre et l’Apparition 
aux myrrhophores, présentées toujours en pleine page54.

La Lettre d’Eusèbe, fol. 7v°-8r° (fig. 15-16)

La Lettre d’Eusèbe à Carpien occupe les folios 7v°-8r° de notre manus-
crit et fait suite aux tables de Canons. Le texte est disposé entre deux 
fines colonnes et bordé, en haut et en bas, de deux bandes horizontales. 
Au-dessus de ce cadre qui entoure le texte, est posé un entablement rec-
tangulaire où se déploie un arc, formé de rayons de lumière jaillissant du 
centre et s’ouvrant en éventails de couleur blanche avec différentes grada-
tions de bleu. L’encadrement de l’arc, qui figure la voûte céleste, forme une 
corniche rehaussée d’ornements géométriques et, dans les coins supérieurs, 
d’un motif à trois pétales. Dans la partie supérieure de cette construction 
de forme architecturale sont posés deux paons affrontés symétriquement. 
Nous n’avons pas les portraits d’Eusèbe et de Carpien: leur emplacement 
habituel sous l’arc reste vide. Dans la marge extérieure, à côté de la lettre, 
la composition est complétée par un arbre aux fruits abondants. La com-
position des deux pages en vis-à-vis est exactement la même, présentée 
en miroir.

Tables de Canons, fol. 8v°-12r° (fig. 17-24)

Les tables de Canons sont appelées en arménien xoran, premièrement 
à cause de leur forme, qui rappelle celles des absides architecturales, 
mais aussi pour leur profond symbolisme, qui réside dans les chiffres, 
les couleurs et chaque détail de leur composition. Leur signification est 
dévoilée par de nombreux commentaires médiévaux55.

Dans notre manuscrit, comme dans de nombreux manuscrits du Vas-
purakan de la même période, les dix tables de Canons sont disposées sur 
huit pages. Elles occupent les folios 8v°-12r°. Nous avons ainsi: fol. 8v°-
Canon I (fig. 17), fol. 9r°-Canon II (fig. 18), fol. 9v°-Canon III (fig. 19), 
fol. 10r°-Canons IV et V (fig. 20), fol. 10v°-Canon VI (fig. 21), fol. 11r°-
Canons VI-VIII (fig. 22), fol. 11v°-Canons-IX et X (fig. 23), fol. 12r°-
Canon X (fig. 24). 

Les quatre types de composition proposés par Cerun sont présentés 
deux par deux sur les pages en vis-à-vis. La composition générale suit le 
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 56 Sur les transmissions des traditions voir LEYLOYAN-YEKMALYAN 2003-2004.

même schéma que la Lettre d’Eusèbe: l’entablement rectangulaire repose 
sur trois colonnes de formes très variées, formant ainsi un xoran qui abrite 
les tables de concordances. Les rectangles sont richement décorés de 
divers motifs géométriques et végétaux. Dans la partie supérieure, les 
tables sont toutes surmontées de compositions symétriques d’oiseaux. 
Dans les marges extérieures figurent des arbres.

Cette variété de composition, obtenue par des combinaisons nouvelles 
de différents éléments bien connus dans la région, montre une approche 
beaucoup plus novatrice que les portraits des évangélistes, où l’artiste a tout 
simplement reproduit les modèles existants. C’est pour cette raison que ces 
compositions ont servi, par l’intermédiaire de ses élèves, de modèles aux 
générations suivantes56.

Les portraits des évangélistes et les pages de titre (fig. 25-32)

Notre manuscrit conserve les portraits des quatre évangélistes et leurs 
pages de titre: Matthieu, fol. 12v°-13r° (fig. 25-26); Marc, fol. 77v°-78r° 

(fig. 27-28); Luc, fol. 120v°-121r° (fig. 29-30) et Jean avec Prochore, 
fol. 190v°-191r° (fig. 31-32). Dans les Tétraévangiles, ils apparaissent 
comme les portraits d’auteurs, logiquement suivis des pages de titre de 
chaque évangile respectif. L’iconographie des portraits des évangélistes 
ne révèle pas de particularités significatives, propres à notre artiste. 

Selon les schémas traditionnels, dans l’art du Vaspurakan au XIVe siècle 
et dans la première moitié du XVe siècle, les évangélistes sont représentés 
travaillant: en train d’écrire, de méditer ou de dicter. Leur iconographie 
est très laconique. Tous les quatre sont représentés sous un arc polylobé 
qui figure un intérieur très austère, garni seulement d’une table de travail 
et des accessoires du scribe (couteaux, ciseaux, petit vase, encrier) avec 
les sièges, sur lesquels ils sont assis. Les évangélistes, Matthieu, Marc, Luc 
et Prochore, le disciple de Jean, sont représentés assis les pieds nus sur les 
coussins. L’accessoire le plus important est une sorte de pupitre sur lequel 
est accrochée une feuille. Il est attaché par une corde figurée par un 
mince trait noir au sommet de l’arc qui encadre leur image. L’évangéliste 
Matthieu apparaît comme un vieillard à barbe blanche assis, le pupitre 
sur ses genoux, en train d’écrire sur une feuille la première phrase de son 
évangile. Luc est peint de la même façon, mais il paraît plutôt d’âge 
moyen. Le portrait de Marc reprend dans l’ensemble la même composi-
tion, mais son pupitre reste suspendu dans l’air, et l’évangéliste apparaît 
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en train de méditer, la tête appuyée sur la main gauche, une plume dans 
l’autre main. Il est, suivant le schéma traditionnel, d’âge moyen. Le dernier 
portrait est celui de l’évangéliste Jean. Il est représenté comme un vieillard 
à barbe blanche, debout, dictant l’évangile à Prochore. Celui-ci est montré 
comme les évangélistes, le pupitre sur les genoux, en train d’écrire. Les 
quatre évangélistes et Prochore sont nimbés. Les portraits sont réalisés 
dans une gamme chromatique dominée par des rouges, des verts et des 
jaunes très vifs. Seul Jean est vêtu d’une tunique bleue et d’un manteau 
violet, comme la vierge Marie ou Jésus-Christ dans les miniatures du cycle 
évangélique de notre manuscrit. Les légendes qui accompagnent les por-
traits sont: Ma¯eos Auetaranic (l’évangéliste Matthieu), Markos Aue-
taranic y[isous]i ≤[ristos]i (Marc, évangéliste de Jésus-Christ), 
„oukas Auetaranic (l’évangéliste Luc), P®oxoron (Prochore) et Yoha-
nnès Auetaranic (l’évangéliste Jean).

Les têtes de chapitre ont la forme d’un rectangle richement paré d’or-
nements variés et entouré de bordures décorées. En dessous du rectangle, 
s’ouvre un arc polylobé de diverses formes ou une simple niche rectan-
gulaire. Dans la marge droite, un grand ornement végétal de feuilles 
entrelacées, regroupées verticalement, est surmonté d’une croix pour les 
pages de titre de Matthieu, Luc et Marc, et d’un oiseau pour la page de 
titre de Jean. 

Le texte est disposé en dessous de ce cadre, sur le fond neutre du 
papier. La première lettre de chaque évangile est formée du symbole de 
l’évangéliste: l’ange pour Matthieu, le lion pour Marc, le bœuf pour Luc 
et l’aigle pour Jean. Les premiers mots sont ornés de différents motifs 
polychromes; le reste est écrit à l’encre rouge en erkat}agir. L’artiste uti-
lise deux tons différents de rouge. Le symbole de l’évangéliste est repris 
également sur la partie supérieure du rectangle: ange qui veille sur la com-
position, lions, taureaux ou aigles affrontés. Parmi les représentations 
figuratives, il nous semble important de noter celle de deux oiseaux fan-
tastiques à tête humaine, coiffés de couronnes et placés dans le décor 
floral du rectangle central de la tête de chapitre de Matthieu. Ils prennent 
place dans ce «jardin» symétriquement des deux côtés de l’arc polylobé. 
Les couleurs sont toujours les mêmes (rouge, vert, bleu, jaune et violet), 
que nous avons vues sur les autres miniatures. Dans notre manuscrit, les 
images des oiseaux et des autres êtres fantastiques sont fréquentes dans 
les enluminures marginales (fig. 34-40).

Les artistes du Vaspurakan des différents groupes stylistiques du 
XIVe siècle utilisaient les mêmes modèles iconographiques pour les por-
traits des évangélistes et leurs pages de titre. Ces schémas voyageaient 
d’un manuscrit à l’autre sans changement notable.
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VII. BIFEUILLET MANQUANT

Comme nous en avons discuté précédemment, la décharge de pigment 
sur un feuillet en regard — offset — doit être envisagée avec prudence, car 
il existe toujours la possibilité qu’elle soit due à une restauration tardive, 
comme nous l’avons vu. Cependant, si l’on peut prouver que la décharge 
est authentique, elle peut révéler l’existence d’enluminures maintenant 
disparues. C’est ce que nous allons voir maintenant.

Le manuscrit comprend quatre feuillets avec offsets qui ne corres-
pondent pas à ceux qui se trouvent en regard (sur les feuilles opposées). 
Comme ces décharges sont nettement visibles sur les photographies de 
1996 prises avant la restauration, on peut être relativement sûr qu’elles 
sont authentiques. Elles existent toujours dans le manuscrit. La décharge 
de pigment sur chacun des feuillets se trouve au bas de la page, près ou 
dans le fond du cahier; c’est également à cet endroit que la plupart des 
réparations ont été faites. La décharge de pigment à cet endroit provient 
sans aucun doute des dégâts d’humidité dont nous avons parlé plus haut. 
Les quatre feuillets dont il s’agit sont le fol. 4v° (la Guérison du paralytique/
les Guérisons de l’aveugle et du possédé); fol. 5r° (la Cène/le Lavement 
des pieds); fol. 6v° (les saintes femmes au sépulcre); fol. 7r° (page blanche, 
avec décharge, sans illustration). Nous allons maintenant étudier séparément 
ces quatre feuillets.

Fol. 4v° (fig. 9)

L’illustration inférieure qui représente les Guérisons de l’aveugle et 
du possédé comporte des taches rouges entre l’aveugle à genoux et le 
démoniaque à moitié nu qui se trouve debout; le pigment rouge s’étend 
également partiellement sur les deux personnages. Le pigment semble 
avoir fait partie d’une robe rouge, mais ni sa forme ni l’endroit où il se 
trouve ne correspondent à la manche rouge de Pierre assis qui se trouve 
sur le feuillet en regard (fol. 5r°).

Fol. 5r° (fig. 10)

L’illustration inférieure de ce feuillet représente la scène du Lavement 
des pieds. La décharge de pigment la plus visible se trouve à gauche de 
l’image, près du fond du cahier (à gauche du Christ agenouillé). Elle 
consiste surtout en un pigment vert sur 7 à 8 cm de haut et en quelques 
taches rouges en plus. La décharge de pigment est assez pâle vers le haut, 
mais l’ensemble pourrait représenter un personnage debout vêtu d’une 
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robe verte à manches rouges. On ne voit pas un tel personnage sur le 
feuillet en regard qui représente les Guérisons de l’aveugle et du possédé 
(fol. 4v°). À la place se trouve un personnage vêtu d’une robe rouge courte, 
tenant le démoniaque par le bras. Il y a aussi, au dessus des genoux de 
Pierre et derrière lui, un peu de décharge de pigment rouge qui ne corres-
pond pas à la scène en regard représentant le Christ guérissant l’aveugle 
et le possédé.

Fol. 6v° (fig. 13)

Les saintes femmes au sépulcre nous révèlent du pigment rouge en bas 
à droite, sous le suaire bleu. La tache a la forme d’une robe rouge placée 
à l’horizontale et de chaussures rouges (le personnage portant la robe 
rouge pourrait avoir été assis). On voit également quelques petites taches 
rouges, ainsi que la robe rouge et verte d’un personnage debout près du 
fond du cahier. Le feuillet en regard (fol. 7r°) est blanc, donc il est clair 
qu’il manque un feuillet d’enluminure qui aurait dû se trouver après celui 
des saintes femmes au sépulcre.

Fol. 7r° (fig. 14)

Nous avons ici une page blanche, avec, au bas de la page, la décharge 
de pigment de huit personnages assis, divisés en deux groupes de quatre 
personnages se faisant face et vêtus de robes rouges et vertes alternant 
avec des robes vertes et rouges. Les quatre personnages le plus près du 
fond du cahier sont très clairs et sans ambiguïté. Ceux qui se trouvent près 
de la gouttière (à droite du feuillet), ne sont pas aussi nets que le premier 
groupe, mais on peut malgré tout reconnaître quatre formes humaines 
assises. Ces huit personnages assis ne sont pas sur le feuillet en regard 
représentant les saintes femmes au sépulcre.

On en déduit qu’il manque deux feuillets au manuscrit: l’un se trouvant 
à l’origine entre les feuillets 4v° et 5r°, et l’autre entre les feuillets 6v° et 
7r°. Une étude codicologique du manuscrit révèle que ces deux feuillets 
étaient conjoints, donc il s’agit d’un bifeuillet (voir Étude codicologique 
du premier cahier du manuscrit, p. 260).

Pour le moment, le centre du cahier se trouve entre les feuillets 5 et 6. 
Ces deux feuillets sont contigus, et bien que le fond ait été réparé (présen-
tant la possibilité que les feuillets soient devenus conjoints artificiellement 
lors de la restauration), nous pensons qu’il s’agissait de feuillets contigus 
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 57 Voir HAKOBYAN 1982, p. 158; HAKOBYAN 1984 et TAYLOR 1988, p. 211-212. 
 58 Voir HAKOBYAN 1982, p. 158 et HAKOBYAN 1984. 
 59 La Résurrection de Lazare, fol. 8r° et l’Éntrée à Jérusalem, fol. 8v°, voir AGÉMIAN 
2003, p. 212 et TAYLOR 1988, p. 211-212.
 60 ARCHIVES SIRARPIE DER NERSESSIAN, dossier: Leningrad VP 1010.
 61 Voir VERNAY-NOURI 2007, fig. 30. 

à l’origine, car les images (la Trahison de Judas et Ponce Pilate se lavant 
les mains, les deux faisant face à la Crucifixion) suivent bien l’ordre 
chronologique du cycle de la Passion et l’ordre des enluminures qui appa-
raissent dans d’autres manuscrits de Cerun57.

C’est en examinant les autres manuscrits des évangiles de Cerun que 
nous trouvons l’indication de ce qu’auraient pu être les illustrations qui 
manquent. Le feuillet qui se trouvait sans doute entre les fol. 4v° et 5r° 
aurait pu avoir comme illustration sur le recto la Résurrection de Lazare, 
et sur le verso, l’Entrée à Jérusalem. On trouve ces deux scènes dans 
l’Évangile Mat. 8772 de Cerun, tout de suite après la Guérison du para-
lytique/les Guérisons de l’aveugle et du possédé, et avant la Cène58. Ces 
deux scènes figurent également dans le manuscrit Ermitage VP 101059. 
Le feuillet qui manque entre les fol. 6v° et 7r° aurait pu avoir la scène 
de l’Ascension peinte sur le recto. Le verso aurait sûrement représenté la 
Pentecôte car les huit personnages assis sont exactement dans la même 
position que dans les miniatures de la Pentecôte de l’Évangile Ermitage 
VP 101060 ou bien du Lectionnaire BnF 33761. 

Précisons que notre article ne visait pas à une étude de l’ensemble de 
l’œuvre de Cerun ca¥ko¥. Cette étude a été l’occasion de faire connaître 
un manuscrit jusqu’ici inconnu, de compléter nos données concernant ses 
créateurs et particulièrement le scribe et miniaturiste Cerun. 

Toutefois, elle nous a permis de mettre en évidence les particularités 
propres à sa création: à la fois simple et populaire, liée étroitement aux 
traditions locales, mais distinguée par son style, la vivacité de ses cou-
leurs et l’élégance de son tracé. L’étude des miniatures nous a révèlé une 
certaine régularité dans les modèles iconographiques proposés par cet 
artiste. 
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Étude codicologique du premier cahier du manuscrit
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 62 Dans les colophons, comme dans les légendes des miniatures, nous avons respecté 
l’orthographe donnée par les scribes. Toutefois dans certains cas nous avons signalé les 
anomalies utilisant les caractères différents. Nous avons également respecté l’orthographe 
et le choix des minuscules pour les noms propres. 

VIII. COLOPHONS62

fol. 243v°

Fa^®≤ anskzbann, ç skizbn amenayni: ane¬nèin ç goyawouwcin bnauiw: 
anvax©an ç ansahman èawouwcin sahmanic ç kataroumn bolor èiws: 
eriws miakin. e[r]ki ç mioum a[stoua]∑ou¯i[un] or an˙arj golov 
[˙ar]jè^ zarara∑s ///

244r°

i keans ç i frkou¯i[un]: èiw èa^kn: ç kendanaw ke^an≤n: or anfo-
fox golov mi˙t yèou¯e[an]: ane^zr ç anvayrafak. lroumn ç bovan-
dakic amenayni: or yamenayns è^. ç yamenaynè anha^s è: orpès i 
masouns ç i bolors: ç in≤n o£c masn ç o£c bolor: orpès ¯è zmasn ç 
zbolor zamenayn in≤n ounelov: ç krè zamenayn baniu zaurou¯e[an] 
iuroy: geralir go[lov] lnou zamenayn:[ç an]ha£s è yamenay[nè] [o]r  -
pès ban ç i[masto]u¯i[un]. ç lezou [toueal bol]or èiws i boloriws 
hanwou≤ aurhnou¯i[un] ç fa®s haur ç ordoy ç hogoyn srboy. a^yjm ç 
mi˙t ç yauitea^ns yauiteniw amè^n: 
Usk coriw auetarancawn xorhourd bazmaurinak imn wouwmamb 
tesani: zi oman≤ asen. ¯è coriw auetarancawn en: cor≤ ankiun≤ 
arara∑ows arçe£l≤. arçmo£ut≤. hiuso£us, hara£u: pa£rt èr ≤arozel 
hamasfi£u® zauetarann:
Usk omanw ha©oy ¯ouewau ∂st coriw [m˙]tahos getown [yauit]enakan 
a¬berèn [ya®]a∆ xa¬aweal ///

244v°

a® i tiezeraw o®ogoumn. fis£on. geh   £on. tigri£s ç efratè£s: ç sowa 
golov nmanapès ¯ouov: ou®©aweal≤ i kendanakan a¬berèn: o®oganel 
zpas≤eal mits mardkayin bnou¯e[an]s: 
Noyn aurinak ∂st tesou¯e[a]n[n] ezekieli, ≤a®akerpean a¯o®oy: 
Ma£rd: A®i£u∑: E£zn: Ar∑i£u: zanmarmnow t[è]r tesanelov bazmeal 
i fa®awn a¯o®. imanali wouwmamb: zxnams bolor bnou¯e[ans] zaknar-
koumn: or a[stoua∑a]pès ç tirabar bermamb n˙anakè zlineln. a® i 
ho¬a∑ins: hoge¬inaw anmahiw zmahkanawous a®nel ha¬ords:
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 63 [harsin imoy hapipin] est rajouté par le scribe dans la marge droite.

Eus ç i gerakatar haneal i fa®s: vasn zi fa®aw ¯agauorn 
≤[risto]s. fa®akiwn haur ç hogoyn srboy. zmers a®eal bnou¯i[un]. 
in≤ean miawoyw a[stoua]∑ou¯e[a]n: ousouwanelov mi ordi dauanel 
or ya[stou∑o]y haurè. ç or i mariamay s[our]b kousè. an©a£® miou-
¯[eam]b: zor auetaranakann ousouwan[en] ban≤: minc i k[a]tara∑ 
hauan[ou¯eamb] hauatahasta[t] ///

245r°

kargau≤ i noyn yarelov ya®a≤elauandn ≤arozou¯i[unn]: or 
za[stoua]∑axausn vardapetou¯i[un] dro˙meal zsakaus i bazmawn 
a® i hauatal. ¯è y[isou]s ≤[risto]s è^ ordi a[stou∑o]y. ∂st vehin 
yoha£nnou. hauatal. ç zkeansn yauitenakan ∂ndounel yanoun nora: 
Ousti teseal zsora an©a® frkagor∑ou¯e[an] xorhourd. a®a≤ini ç 
srbasnound krau[n]auorn yohannès. ç [zt]awau zs[our]b aueta[ra]ns 
yi˙atak hogoy [iuro]w ç ∑no¬aw iur[ow] atomoy ç nauna[u]ƒari. 
ç e¬barw iurow yovanisi ç minasi. ç [harsin imoy hapipin]63: ≤ouerw 
iurow douxtari ç gayèanayi. ç ayl am[enayn] arean merøauoraw 
iurow amèn:
Eu ard es yetins ç bazmame¬ soutanoun ∑eroun. hraman a®eal i 
patouiranadir a®a≤elakan banèn or asè: yor kocoumn kocewar i 
nmin kaw∆ir: ç ard im o£c berelov zayspisi vstahou¯i[un]: ayl 
ouna£yn yam[enayn] bareaw ç ¯afour: ayl yousa^m i mardasirou-
¯i[u]n[n] a[stou∑o]y. zi im bazoum me¬awn ¯o¬ou¯i^[un] araswè: 
[A^r]d grewau s[our]b auetarans i ≤a¬a≤is ///

245v°

ostan. ∂nd hovaneau s[our]b a[stoua]∑a∑nis ç srboyn stefannosi 
naxavkayin: ç i hayrapetou¯e[a]n a¬¯amara t[è]r dau¯i. ç i 
¯ouin hayow. pk: [860 + 551 = 1411] øe®amb me¬apart ç anarjan 
∑eroun animast ç axmar (sic) grci ç ∑a¬kau¬i: ç an∂ndounak golov 
yarouest grcou¯e[an]: ç bazoum me¬aw wnoriu≤ pa˙areal: ayl ∂st 
kari meroum zor pargçeaw mez mardasèr hogin bazoum a˙xatanau≤ 
grewi anarjan øe®au≤ imov≤: A[rd or≤] ©a˙ak[è≤ yastoua∑ayin] 
bourastanès. ç yamenali se¬anoy[:] Or≤ patahi≤ sma tesou¯[eam]b 
kam ∂n¯erwmamb. yi˙es∆i≤ ya¬au¯s øer zya®a∆ yi˙eweal zstawo¬ 
sora zyohannès kr[aunauor]. ç z∑nau¬sn iur. ç zvarpetn iur 
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 64 [hazarbèkin ç kenaywn iur ar¬ounin] est placé entre deux colonnes du texte.
 65 zyohannès kr[aunauor]. ç z∑nau¬sn iur. ç zvarpetn iur za[stou]∑atour 
kr[aunauor]. h¬be®i≤n iur zyovannès ç z[ki]rakos [hazarbèkin ç kenaywn iur 
Ar¬ounin] zbersèl ç zkenakiwn iur z˙amxa¯oun. ç zhazar˙èn, or bazoum en a˙xatel 
i v[e]r[ay] m[er:] est écrit avec une encre différente.
 66 Le colophon écrit par Cerun se termine ici, car à partir du fol. 246r° l’écriture 
change (voir Tableau I, Etude paléographique des colophons, 2), mais le scribe suivant 
nommé Yovannes sarkawag a recopié le texte de Cerun probablement très abimé, puis, 
il a écrit son propre colophon. 

za[stou]∑atour kr[aunauor]. h¬be®i≤n iur zyovannès ç z[ki]rakos 
[hazarbèkin ç kenaywn iur ar¬ounin]64 zbersèl ç zkenakiwn iur 
z˙amxa¯oun. ç zhazar˙èn, or bazoum en a˙xatel i v[e]r[ay] m[er:]65 
ˆnd nosin ç zanpitan gric z∑eroun ç z∑nau¬sn iur zst[e]fannos 
ç z¯a©x[a]¯oun ç zkenakiw[n] i[ur] or a˙xat[ewau i ¯ou]¬¯ 
koke[ln]///66

246r°

zvarpet≤n mer zkirakos kr[aunau]orn, ç zgèo£rg v[a]rd[apet]n, ç 
z≤or≤n (sic) im zmèlè≤n ç zhèri≤, ç zayl am[enayn] arean merøauorsn 
im zkendanisn ç zhangouwealsn i ≤[ri]s[tos]: Eu or≤ zmez yi˙è≤ 
srti mtau≤, ç dou≤ yi˙eal li∆i≤ ya®at yo¬ormou¯e[an]n a[stou∑o]y: 
Or è aurhneal goveal ç barebaneal ayjm ç mi˙t ç yauitean£s yaui-
teniw amèn: Darøeal yi˙es∆ir ya¬au¯s øer zstefanos ≤[a]h[an]ayn 
ç ze¬barn iur zmkrti£cn ç zkenakiwn iu£r zaslmèli≤n, ç ziriw ≤ourn 
zba¬dadn ç zmius zsoultan, zatomn ç zk[enaki]wn zazizn ç zmayrn 
iur zvardown, zvarosn ç zxalimn z¯®coun zmartikn ç zk[enaki]wn 
iur zouslounn, zlalikn ç zk[enaki]wn iur zdovla¯n, li beranov ç ou¬i¬ 
srtiu a[stoua]∑ o¬ormi asawè≤ a® hasarak amenewoun ç stawo¬i 
s[our]b auetaranis yohannès kr[aunauor]in ç ∑nau¬aw iurow atomin 
ç nànàƒarin, ç varpetin iuroy a[stoua]∑atour kr[aunauor]in, ç 
e¬barw iurow yovanisin ç minasay ç harsin tirohoy habipin z¯o®n 
zbasiln zyakobn zh[ay]r[a]p[è]t ///

246v°

ziriw ordin zbarse£¬n zmartirosn z˙ou˙ann ç zma¯èn ç ziriw kin 
zhabipn ç zbersèln ç zkenakiwn iur ˙amxa¯oun ç ordoy n[o]w[a] 
hazar˙in zfoxewealn a® ≤[risto]s: Zkazmo¬ s[our]b auetaranis 
zmkrtic ≤[a]h[an]ayn yi˙es∆i≤ i ma≤rafayl ya¬au¯s ø£er ç a[stoua]∑ 
zøez yi˙è amèn: ç inø me¬apa£rt g∑au¬is yov[an]ès sarkauagis, ov 
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 67 Le deuxième colophon de Yovannes sarkawag, écrit directement en dessous, sur 
une colonne de neuf lignes est entièrement effacé. Malgré nos efforts nous n’avons pas 
pu lire ce texte. Ce colophon, qui se trouve au bas du folio 246v° a visiblement été essuyé, 
probablement avec de l’eau, pour oblitérer le texte. Il ne reste que quelques mots et quel-
ques caractères qui soient lisibles. Un examen sous lumière ultraviolette ne nous a pas 
permis de lire le colophon, et on nous a suggéré d’en faire un examen sous lumière 
infrarouge pour voir si les zones essuyées devenaient visibles. En février 2008, la sta-
giaire Eliza Spaulding de la Morgan Library (étudiante dans le programme de maîtrise, 
Conservation Center, Institute of Fine Arts, New York University), sous la direction de 
Frank Trujillo (Associate Book Conservator, Thaw Conservation Center, Morgan Library 
& Museum), a pris une série de photographies numériques infrarouges de ce colophon, 
en utilisant différents filtres Wratten et differents temps de pause. Elle a employé un 
appareil numérique Fuji IS Pro possédant un senseur pouvant détecter la lumière ultra-
violette, visible et infrarouge (de 380nm à 1000nm) et un logiciel Hyper-Utility 3. Les 
photos ont été modifiées avec Photoshop Elements 2.0. L’éclairage provenait de lampes 
tungstène-halogène. Les photos les plus nettes ont été faites avec les filtres Peca 87C 
(775nm et au delà) et 88A (700nm – 1200nm). Malheureusement, cet examen sous infra-
rouge n’a pas été concluant. Nous tenons à remercier Eliza Spaulding et Frank Trujillo 
pour leur expertise et le temps qu’ils nous ont consacré.
 68 Changement d’écriture, voir Tableau I, Étude paléographique des colophons, 3.

or zo¬ormin asè t[è]rn tawè ziur xndrelin, ç ≤[ristos]i fa®≤ 
yauiteans amèn67:

247r°
68Zver∆in kazmo¬ s[our]b auetaranis. barèmit ç a[stoua]∑asèr 
hauatarim ayrs a[stou∑o]y atom ≤anzi arar lau barou¯e[an] ç 
stawau zsa£ i£ halal ardeanw ç ardar vastakow iurow et gnel 
zs[our]b auetarans yi˙atak bari hogoy iuroy ç ∑nau¬aw hàrn 
a˙xanin. ç màrn xana¬in. ç z≤∂uern ¯ourvandin. ç zgayianin. 
mariamin. ç zh®∂fsimin. ç zko¬[a]kw[i]n zmrou¯[i]n. ç zordin iur 
zmouratx[ani]n. ç or≤ handipi≤ sma£ kardalov kam tesanelov ç 
kam àrinakelov yi˙ewè≤ ç a[stoua]∑ o¬ormi asawè≤ atomin. ç 
a[stoua]∑ øez ç mez o¬ormeswi £i mius angam g[al]∂st[ean]n amè[n]: 
Darø[ea]l yi˙ewè≤ ç a[stoua]∑ o¬ormi asawè≤. zmrou¯in . ç iur 
∑nà¬awn. z≤oyrn simin. ç a¬ou¯in. ç e¬bayrwn. nazarin. ç amirxa-
nin. li beranov ç ou¬i¬ mtà≤ a[stoua]∑ o¬[o]rmi as[a]wè≤ ç 
a[stoua]∑ øez o¬[o]rmeswi amè[n]: ///

247v°

Krkin angam yi˙ewè≤ ç a[stoua]∑ o¬ormi asawè≤ atomin. ç ∑nà¬awn 
haurn a˙xanin. ç màrn xana¬in. ç iur ≤∂uerwn ¯ourvandin. gayianin. 
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 69 Changement d’écriture, voir Tableau I, Étude paléographique des colophons, 4.

mariamin. ç zh®∂fsimin. ç k[o]¬[aki]wn z∂mrou¯in. ç iur ordoyn 
mouratxanin. ç zme∑ mayrn e¬isèn. zhayrn. ç e¬bayrn zmouratn. ç 
zba¬dasarn. yi˙[e]w[è]≤ ç a[stoua]∑ o¬ormi asawè≤ ç a[stoua]∑n 
or a®at è £i tours bareaw. øez ç mez o¬[o]rmeswi amè£n:
D[ar]ø[ea]l krkin angam a¬acem yi˙ewè≤ ç a[stoua]∑ o¬ormi 
asawe≤ zveroy grealsn£ [z]atomn. ç zk[o]¬[a]k[i]wn z∂mrou¯n. ç 
zordin iur zmouratxan. zme∑n ç z∂£fo≤rn. zkendanis ç zhan-
gouwealsn. li£ beranov. ç a[stoua]∑ o¬ormi asawè≤ amèn:
V[a]s[n] oroy a¬acem zøez zam[ene]s[ea]n or≤ handipi≤ sma£y sta-
nalov. ç vayelelov zsay. yi˙es∆i≤ ’i ma≤rafayl ya¬à¯s øer zatomn. 
or et zs[our]b au[e]t[a]r[a]ns ’i dou®n s[our]b petrosi ///

248r°

a®a≤eloyn ç aragahas s[our]b minasay. ç soskali s[our]b auetara-
nin. an∆in∆ yi˙[a]t[a]k hogoy iuroy. a[stoua]∑ zayn ≤[a]h[ana]yn 
a[ur]hnè or lau xnam tanè ’i v[e]r[ay] s[our]b auet[a]r[a]nis. 
o£v go¬anay ç kam grauè ç kam ∑axè patijn youdayi a®wè£ amèn69:
Zver∆in ∂stawà¬. s[our]b auetaryànis [auetaranis] z®ès yarou¯i[u]
nn. or etès s[our]b auetarans geri. i øe®n. anàrinaw azateaw . ç 
arar. iurn yi˙atak ç iur ko¬akwoun. o˙ambarin ordouyn. mèli≤ zadin: 
ds[t]ern ˙ah∂stanin sanamàrn marianin [?]a®n iuro e¬àin. ordouyn 
˙ahvaladin. naç. iur hàrn ∂®ès sahakin ç iur. hangouweal màrn mar-
gartin ordown manoukin yakobin dau¯in xl¬a¯in ds[t]erwn mavixa-
neaw firàzin. abrxamin ¯oyvaxanin yi˙ewè≤. ç a[stoua]∑ o¬ormi 
asawè≤ ç a[stoua]∑ øez o¬or[m]eswi amèn:.
Darø[ea]l krkin angam asawè≤ a[stoua]∑ o¬ormi. sahakin knocn 
marg[a]rtin. im aner zira≤in knocn ˙ahr∂stanin. im. e¬barwn. 
m[a]¬d[es]i amirxanin. m[a]¬d[es]i ¬araxanin m[a]¬d[es]i sarg-
sin mira≤in.. a[stoua]∑ o¬ormi asawè≤. mer hin. ç nor nn∆ewèlow[n] 
[ç] araricn a[stoua]∑ øez. o¬ormeswi amèn [:] Ard es. ∂®ès yarou¯ins 
zays vardaf¯i¯. ç. ∑a¬kauèt bourastans. ç s[our]b auetarans. 
tesi geri. ankeal. i øe®n. aylase®iw ç edou: im halal. vastakow. 
gnewi zsa. yi˙atak. hoguoy imoy ∑no¬aws. ç e¬barøs. ç am[enayn]. 
asgakanaw. ç im hin ç nor. nn∆ewelown.. an∆in∆. yi˙atak amèn i ¯vin 
® © ø d [1184 + 551 = 1735] ///
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 70 Changement d’écriture, voir Tableau I, Étude paléographique des colophons, 5.
 71 Changement d’écriture, voir Tableau I, Étude paléographique des colophons, 6.

248v°

70Zver∆i£n z∂stawo¬ S[our]B. Auetaranis yi˙ewè≤. zt[è]r Atomn 
zor ∂stawau ’i halal ardeamn iur£ow ç yet yi˙atak ’i s[our]b. 
a[stoua]∑a∑na Yeke¬ewin ’i giu¬n verin Axo®ik ov ≥ayh[a]nay≤ ç 
Mankoun≤ yeke¬ewoy ç orcaf or karday≤ zS[our]B ta®s yi˙ewè≤ zveroy 
greal Ter Atomn ç iur ko¬akiw Marianin. ç iur ordin zt[è]r Arsèn. 
iur ko¬[a]kiw haman . ordi yovsèfn zmargarèn. gasparn dstern mara-
nin. e¬isin. gà¬alin. ç zhangouweal≤n ç mius exbar≤n faxcanin. 
ko¬akw[o]yn xanoumin. ordoy n[a]zarin. yàvsebin. dsterawn mourva¯in 
katarinin. xanz[a]tin ç mius exbàrn mèl≤onin. ko¬akwoyn de¬∑ounin. 
dstern. ¯[a]zagoulin. ba¬tasarin. ko¬akwoyn ¬[a]ripin. darøeal 
yi˙ewè≤ zt[è]r atomn simèn /// 

249r°

zhayrn iur bapik. ç iur ko¬akiwn simèn ma¬a≤ièln ko¬akwoyn sa®in 
ç ordown grigorin. simoniin. auetsin. ç am[enayn] are[a]n merøauors 
nora yi˙ewè≤ i ma≤rafayl ya¬à¯s øer ç dou≤ yi˙eal li∆i≤ a®a∆ i 
≤ristosi:. amèn

________________

71Zver∆in ∂stawà¬ s[our]b Aauetaranis baremit ç hauatarim 
tanout[è]r m[a]hd[es]i goulami[rn] yi˙ewè≤ ’i ≤[risto]s or ∂stawau 
i halal ç ardar vastakow iurow ç ed yi˙atak i dou®n s[our]b ∂ste-
fannosin i g¬ouk (sic) gousnenw or≤ handipi≤ ç ∂nde®nou≤ yi˙ewè≤ 
t[è]r ç a[stoua]∑ o¬[o]rmi asawè≤ m[a]hd[e]si goulamirin hàrn 
m[a]hd[e]si moradin me∑ papoun auèdin annay ha¯ounin ∂®osin 
dstern marg[a]rtin ordouwn m[a]hd[e]si auèdin ¬azarin nazarin 
yàhanin ˙aynazarin goulamirin ¯o®n xl¬a¯in knocn noubarin mor 
mariamoun ordoun mouradin exbar[n] yarou¯enin ≤uer ∂®i∑[j?]anin 
mrua¯in èuin ordouyn mk∂rticin dstern ¯azagoulin sosanbarin 
mariamoun sa®in ¬oma˙in ordouyn barse¬in sargsin nobarin maria-
moun ordoun abrahamoun a¬amèli≤in dilbarin ç am[enay]n asgaka-
naw hin ç nor nen∆ewelow nowin. amèn ///
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 72 mhsi
 73 mhdsi

249v°

ç kar yi˙atak s[our]b auetarans baremit ç hauatarim ç tanout[è]
r m[a]h[de]si72 goulamirin hàrn m[a]hd[e]si73 mouratin màrn habèkoun 
me∑ papoun auèdin annay xa¯ounin k[o]¬[a]kwo[u]n ∂®ousin ordoun 
m[a]hd[e]si auèdin k[o]¬[a]kwoun mariamin ordouyn xl¬a¯in knocn 
noubarin ®ihanin yarou¯enin è¯arin moradi[n] ¬azarin k[o]¬[a]
kwoun èvin mrva¯in ordoun mkrticin dstern ¯azagoulin sousanbarin 
hàr≤ouroc margrtin nazou∆arin mariamoun sa®in zm[a]˙in ordoun 
barse¬in dstern noubarin.. yàhanin knocn marieamoun ordou[n] abra-
hamoun a¬a¬mèli≤in dster dilbarin ˙aynazarin asawè≤ a[stoua]∑ 
o¬ormi m[a]h[te]si goulamir ordoun m[a]h[te]si auèdin nazarèn 
¬azarin or ∂stawau s[our]b auetarans an∆e∆ yi˙atak iur ç iur hin 
ç nor n[n]∆ewelown i giu¬n gousnenw i dou®n s[our]b stefannosin 
¯v[in] ® © ¬ z [1196 + 551 = 1747]

TABLEAU I
ÉTUDE PALÉOGRAPHIQUE DES COLOPHONS

1. 
fol. 243v°-

245v° 
bolorgir 

(1411) 
Cerun

2. 
fols. 246r°-v° 

bolorgir 

(après 1411) 
Yovannes

3. 
fol. 247r°-

248r° 
bolorgir 

(XVe s-?) 
Atom

4. 
fol. 248r° 
notrgir 

(1735) 
Res 

Yarut}iwn

5. 
fol. 248v°- 

249r° 
notrgir 

(XVIIIe s.)?

6. 
fol. 249r° 
notrgir 

(1747)?

ou

h
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1. 
fol. 243v°-

245v° 
bolorgir 

(1411) 
Cerun

2. 
fols. 246r°-v° 

bolorgir 

(après 1411) 
Yovannes

3. 
fol. 247r°-

248r° 
bolorgir 

(XVe s-?) 
Atom

4. 
fol. 248r° 
notrgir 

(1735) 
Res 

Yarut}iwn

5. 
fol. 248v°- 

249r° 
notrgir 

(XVIIIe s.)?

6. 
fol. 249r° 
notrgir 

(1747)?

c

≤

ø

¯

mn
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 74 Les manuscrits sont présentés dans un tableau comportant sept colonnes indiquant 
pour chacun:

1. Son n° d’ordre; 2. La collection où il est conservé ou la source bibliographique le 
mentionnant; 3. Le type et le titre; 4. La date ou les dates d’exécution (dans ce cas, elles 
sont signalée par un * pour la première, ** pour la deuxième); 5. Le ou les lieux de pro-
duction; 6. Le nom du ou des scribes; 7. Le nom du ou des miniaturistes.

TABLEAU II
LISTE DES MANUSCRITS ATTRIBUÉS À CERUN CA™KO™74

1
N°

2
COLLECTION

3
TYPE et TITRE 

4
DATE

5
LIEU

6
SCRIBE

7
MINIATURISTE

 1 Mat. 4938 Narek 1390 Ostan Cerun ca¥ko¥, 
T}umay 

k}ahanay (?)

Cerun ca¥ko¥

 2 Mat. 1874 Narek 1391 Van T}umay k}ahanay Cerun ca¥ko¥

 3 Mat. 8772 Évangile *1350-59(?)
**1391

*Van
**Van (?)

* Aristakes
**Cerun ca¥ko¥

 4 Ermitage
VP 1010

Évangile 1395 (?) Cerun ca¥ko¥ (?) Cerun ca¥ko¥

 5 Mat. 4670 Car¢ntir 
Tonakan

(Sermonnaire, 
Homiliaire 

festif)

1401 Ostan Cerun ca¥ko¥ Cerun ca¥ko¥

 6 Coll. Part. Évangile 1411 Ostan Cerun ca¥ko¥ Cerun ca¥ko¥

 7 Mat. 4157 Évangile 1412 Ostan Cerun ca¥ko¥ Cerun ca¥ko¥

 8 BnF 337 Casoc}
(Lectionnaire)

1390-1412 Ostan (?) Cerun ca¥ko¥ Cerun ca¥ko¥

 9 Xac{ikyan, 
1950, 

p. 57-58 

Évangile * 1308
** XIVe s.

*Aspisnka 
vank}
** (?)

* ™azar *(?)
** Kirakos 
k}ahanay et 

Cerun ca¥ko¥

10 Mat. 1101 Évangile 
(fragment)

XVe s. (?) (?) Cerun ca¥ko¥
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Fig. 7a
Baptême du Christ et Noces de Cana, fol. 3v° 

(avant la restauration)

Fig. 7b
Baptême du Christ et Noces de Cana, fol. 3v° 

(après la restauration)
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275

Fig. 8a
Multiplication des pains et Pierre marchant sur les eaux, fol. 4r° 

(avant la restauration)

Fig. 8b
Multiplication des pains et Pierre marchant sur les eaux, fol. 4r° 

(après la restauration)
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Fig. 11a
Trahison de Judas, Ponce Pilate se lave les mains et 

le Christ aux outrages, fol. 5v° (avant la restauration)

Fig. 11b
Trahison de Judas, Ponce Pilate se lave les mains et 

le Christ aux ouvrages, fol. 5v° (après la restauration)
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Fig. 12a
Crucifixion et Descente aux Enfers, fol. 6r° 

(avant la restauration)

Fig. 12b
Crucifixion et Descente aux Enfers, fol. 6r° 

(après la restauration)
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Fig. 33a
Descente aux Enfers, fol. 6r°, détail

(avant la restauration)

Fig. 33b
Descente aux Enfers, fol. 6r°, détail

(après la restauration)



290 A. LEYLOYAN-YEKMALYAN ET S.L. MERIAN

Fig. 34
Miniature marginale
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